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MATTHIAS 

van 

BEUNINGEN. 

£tte Relation , qui ne 
peut que nous divertir, 
peut valloir d’Inftrudion 
à bien des gens , qui par- 
lent aujourd’huy de la Cour de Ro- . 
me : & qui fe tourmentent de def^ 
couvrir les caules & les fuittes de l’aA > 
fàüinat commis à l’Ambalïadeur de . i 
France. Véritablement cette adion 
eft bien eftrange : un grand Roy s’y 
trouve outrage de gayeté de cœur, ; 
& ces fàges mondains yfemblent a- , 

' voir renoncé à l’honneur & au bon ; 

fens ; puilqu’ils en parlent encore en i 
■ fè moquant. Ils fe figurent & difent 
I que tout s’îyuftera, que l’aflaire au 
i bout du compte aboutira à une nego- 
I tiation , où les François ne man-r ^ 

^ 2 ' quo- - 



querontpas de trouver leur compte; 
Quel moyen que ces bonnes téflés 
longent fi long-temps une mefine 
chofe ? Ils le tailleront quelque autre 
befogne ; Ils évaporeront leur co- 
lère à nous chanter goguette , leur 
furie pa{Tera,& qui aura eu des coups, 
1« gardera-; qu’on fati^a le Roy en ", 
pendant trois oii quatre sbires malo-i^ 
trus ; Sc qu’au refte fi ces cftourdis ’ 
pôuflcnt la chofe à bout, l’Empereur 
& d*autres Princes dont le Pape eft afi- 
füré nè manqueront pas au belbin de ; 
leur S. Mere : & puis ne compte-t-on ‘ ^ 
pour rien d’avoir huit Chapeaux î 
rouges à donner, & avec les-qucls on ! 
delFcroit ; Mais que les Miniftres fe 
tiennent bien ? Si le mal fc peut guérir ' ; 
par des parolles, tant mieux, ces baga- 
télles-là y ferviront. Au rcftc,Mon- ' 
fieur 5 je ne crois pas m’aquiter de ce 
que je.vous dois, & ne prétends point • 
qùe vous me foyés obligé quand je : 
vous prefente un livre qui fort de yoR 
the pbinet, & qui ne ypus peut rien ^ 

^ apran 


s m ■ • 

e; âprandre. Vous eftes, Mohueur, d’u-î 
% ncMairônIlluftre,où la vcrtu,k fcieu-' 
i{ \ ce , lapolkeffe, larichefle, lareputa- 
re tion, là cpnnoiflance la plus fine des 
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reditaires. Je ne fuis point fufpec de 
flatcrie puifque j’aÿ des teftcs cou- 
ronnées, des Princes fouverains, pour, 
mes garands, & qui fe font trouvés, je 
le peus dire , honnorés des Ambaflà- 
des & des emplois dontMofifieur voP 
tre frere aifnc s’eft acquitté avec au-, 
tant de louange pour luy que deTaus--; 
faétion pour eux: €■ eft ce qu’ehdifbit 
la Reine de Suede , & de la maniéré 
qu’on en pârle aujourd’huy en la 
cour de France. Cependant j’ay creu 
que cet ouvrage, auffi délicat que fbli- 
de , pouvoit mériter l’honneur dé 
porter le nom d’une Perfonne qui 
s^eft aquis tant de réputation par le 
commerce avec tous les Sçavants, par 
les voyages, par les. beaux livres, & 
par la bonté qûjl a , & par l’accueil 
qufil fait à tous les gens de lettrg?* 
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Le. nom de l’Auteur porte mefme (à 
recommandation , c’eft rilluftriflime : 
Sénateur Corraro pour qui il n’y à 
point de trop belles charges dans 
Vcnize, ce tireur d’horofcope poli- 
tique qui juge des efprits avec la fub- 
tilitë digne de fa pénétration, avec la 
jufteffe d’un homme verfë dans les af- . 
faircs du monde, & avec la liberté ve- 
ridique & naturelle aux Republi-' 
cains. Je vous prie, Monficur, d’a- 
grcer mes relpeéis , & de me donner 
quelque marque de voftre bienveil- 
lance en m’honorant de vos comman- 
dements» - 
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L faut que je m’acquitte de ce 
qui eft deu par tous ceux , qui , 
apres avoir achevé la charge * 
dont Yoftre SerenilGiime Répu- 
blique les a honores, reviennent 
4 dans leur pais, & rapportent le fruit qu’ils ont 
il recueilli de leurs oblèryations fur les forme? 
41 de gouvernement ; fur les delTcins & (ur les 
'!> maximes des Princes auprès defquels ils ont 
M refîdé, avec cequ^ils ont eftimé eftreleplus 
digne d’eilre feeu & connu de vosExcellen- 
«s. ‘ ■ 

Je ferai court dans la quantité des chofes 
, ^uej’ay adiré, les reduifant à ce qui fera de 
plus eiièriticl, afin qu’elles demeurent plus fer- 
mement imprimées dans vos mémoires, & 
^ je n’en ferai que trois Chapitres. 

Dans le premier je traiterai du naturel , des 
( qualités , des pafTions , des inclinations & des 
I defleins du Pape Alexandre VJ I , des parens dè 
. fâ Sainteté qui ont part au gouvernement , de 
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- -Relation de l'efiat 

de fes autres confidens » au((]uels il a accou u 

méde communiciuerles inccrefts les plus ira- 

Cardinaux , & rapporterai ^ 

terefts & les bonnes Jfc mauvaifcs qualités de 

‘'“D^s^ktr'oifiditie je déclarerai les raifons. 
par Içfquelles on pourra condui re il lel apea 

5e l’inclination à ainiet une 

l'autre: & je promets à vos Excellences la mef- 

me fincerîté^ & U mefme indifférence , qu en 

tant d’années de fervieequeje 
I vous avés pu comprendre m eftre devenues 
rawrelles , & fans lefquelles je ne nuis rien en- 
tr^renarè àfnoinsque défaire force a mon 

^“Temêferoisbien gardé d’entrerdans le de- 
tail des mœurs , des paffions & des “ 


Pape d’à cette heure, u un autic 
avLt moy: Mais parce que le 

partit de Rome dans 

Lntificat , & qu’en ce temps U fa 
moinnoit avoirdes fentimens bien aiferensdc 
«uxV ont paru les années fmvantes ; que 
le feieneurGirolamo Giuftiniam , qui auro 
pôlffaitement bien obferver & approfond 

Uscesfecretsdecedapeudemoisapresqud 

eut commencé à faire fa charge, & qu il ne Pix 

trnrerencelal’addreffédclafagacitcJM 


de la Cour de Rome^ 5 

tU' d^rit* je me fcns obligé de travailler à une 
TSr choie fi importante^ mais d’autant plus diiFici* 
le, qu’elle eft extrêmement délicate & qu’il eft 
le tres-aifé de s^y méprendre , à caulè de la pro- 
ie- fèfïion que chacun fait à Rome de tenir fçsin- 
clinations fi cachées , qu’il foit impofilble de 
les découvrir. 

3$i Commençant donc par le^ parties exteriçu- 
jti res, quilbntlesplusaiféesàconnoiftre car je 
10 pénétrerai puis apres dans les intérieures» le 
id Pape Alexandre VII , qui tient maintenant le 
l’a fiege , eft né à Siene le feiüéme jour de Fe- 
Id vrier de l’An 1 55)9, de forte qu’il a pafte la 
lie foixante& unième année de Ion aageaumef- 
cc me jour de la prelcnte année 1660. Il eft dans 
}0( lafixiéme de Ton Pontificat qui a commencé 
le lèptiéme de ce prefent mois d’Avril. Ce 
(je Pape ne jouît pas d’une fanté qu’on puiflè ap- 
5 d pefler parfaite, parce qu’elle eft fujette à diver- 
fes alterations , qui d’ordinaire ne donnent 
;(i. aucune el^erance d’une longue vie. Lapre- 
£( sniereeft une grande humidité de cerveau qui 
tr i’x>blige à tenir tous jours làtefte fortchaude- 
ji ment, & cela ne fuifit pas encorépour en em- 
qc .j>efcher les mauvais effets *, parce que fes dents 
.Q aiiant efté gaftées & perdues par la continuelle 
J üuxion qui a tombé deftùs , il luy en eft refte 
J iü peu que s’il n’avoit fiippleé à ce manque- 
^ ment » en s’en failânt rerhettre d’artificielles , 
ê il auroit de la peine à parler : Et encore ne 
i - A a . , parler 


d’uu'b 


A ‘Relation de l’eftat 

parle-t-il pas nettement avec tout cet artifice, 
qui ne pouvant pas beaucoup aider la facu te 
de mafchcr, il cft en ncceflitd de ne prendre que 
des chofes liquides qui n’aiënt point befom 
d’eftte mafehées. Et quoy qu’elles duüent 
eftre de leur nature plus aifées a digerer , on ne 
lailTe pas de voir par expérience que cela ne \of 
reüflit pas tousjours , parce qu’il eft mjet a 
des maux d’eftomac qu’on ne peut attribuer a 
autre chofe qu’à indigeftion, la débilité de la 
chaleur naturelle ne permettant pas qu il puü- 
fe cuire des mets aufli nourilTans que font ceux 
qu’on luy baille d’ordinaire. L’exercice pour- 
tant luy fait du bien, car il fepromene dans 
U ealericSc dans le jardin & quelquefois en- 
core à pied dans les rues les moins fréquen- 
tées de la ville. H fe trouve aufli foulage par 
les purgations, aufquelles il deftine la retraite 
qu’il fait à U Campagne de Rome au Prin- 
temps & enl’Automne. De tout ceb i amve 
qu’eftant abbatu d’un collé par la foibleflcde 
facomplexion,& 

tout ce que peut inventer 1 induftrie des hom- 
mes, il pourroit bien aller jufques^al anfoixan- 

tc & troifiéme de fon aage , qui fcroit Ton cli- 
maaerique, car c’eft alors principalcm^t que 
Icsmauvaifes humeurs fe réveillent. Il n eft 
pas exempt du mal de la pierre > qui eft fi ordi- 
naireàRome, fe trouvant fort fouvent tour- 
menté d’une difficulté d’urincr par certaines 

UC* 


de la Coür de Rome. . 5 

petites pierres, qui s’ endurcirent bien plus en 
ceux qui font d’une conftitution délicate, & 
qui s’appliquent aux affaires. Car il cft vray* 
qu^on ne fçauroit s’y attacher davantage que 
fait le Pape, qui ne laiffe que fort rarement 
paffer aucune matinée lans donner audience, 
&qui employé le reftedujourà ladifcuîfion 
des matières les plus cfjpineufes. Et encoi*e 
que quelquefois il divertilTc Tes penfées faf- 
cheufes & ennuieufès par des entretiens de 
literature , comme de Poëfîe, d’Hiftoire ou de 
Politique avec des gens fçavans ; il eft pour- 
tant impojÛTiblc qu’en celafon cfprit netravail- 
Je rousjours, en faifànt réflexion fur les meil- 
leurs difeours qui ont cfté tenus ; à quoy fc 
joint bien fbuvent quelque chofe qui l’inquiew 
te ; de forte que ce n’eft pas merveille fi avec 
tout cela une complcxion fbible d’elle mefmc 
ne fournit pas à ceqlii feroit neceCfaircpour 
toutes les fonctions de la vie animale. 

Le Pape eft d'une ftature pluftoft baffe que 
médiocre, de poil noir qui n’a commencé a 
blanchir qu’à cette heure, &> ce qui cft un in- 
dice de la débilité de la chaleur naturelle, il a le 
teint blanc 'tirant fur le plombé, qui eft encore 
une.autre preuve convainquante de ladifpo- 
iition que j’ay marquée cidevant. Il aime la 
propreté & encore une extraordinaire propre- 
té en toutes chofes , mais particulièrement en 
fon manger & en fes habits ; c’eft pourquoy 

A. 3 tûutn 
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toute rinduftrie de ceux qui couvrent (à table » 
& qui luy appreftent à manger , s’occupe à fai- 
re en fortequ il n’y manque rien de ce qui fiî 
peut imaginer , parce que le moindre defaut, 
qui fe trouveroit en la fiibftance mefinc des 
viandes , ou en leur apprcft , fèroit capable de 
le fafeher. Mais pour ce qui eft des habits , il 
cftaufli curieux de beau linge , que s’il eftoit 
encore en la fleur de Ton âge j & il ne luy fuf- 
fit pas d’eflre veftu d’un drap fort exquis, il 
veut de plus que fes habits foient enrichis de 
tous les ajuftemens qui leur peuvent donner 
plus d’fefclat & de luftre : comme on fçait que 
quand il va à la campagne, il en prend qui font 
garnis de petits boutons de diamant & d’autres 
ornemens précieux & magnifiques. Il a la 
mefmcdelicatefTe pour les lieux où il demeure, 
car il fe plaill mervcilleufement dans de belles 
maifons, qui aient de grandes çroiféespar où 
le jour vienne de tous coftés , & où il n’y ait 
rien àdefirer ny en la firudure nyaux cnri- 
chifTcmens; d’où vient qu’on a veu qu’en la 
maifon où il fe retire au printemps & en l’au- 
tomne, il ne s’eft pas contente de ce qu’avoit 
fait Urbain, mais ily a adjoufté de nouveaux 
quaniers & reformé, ceux quiyeftoicnt, afin 
qu’elle paruft avoir une magnificence roiallç. 
Il a accru le palais du Qmrinal de beaux & 
lohgs appartemens pour l’ufage de ceux de la 
maifon des Papes, âiant eu aufii peu d’égard aux 
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grandes defpenlcs que requeroit la conjftru- 
^Uon de ces édifices que s’il euft eu des mini 
d’or, & que fi c’euftefté en cela qu’cuft-conlifié 
la feureté de l’Eftat Ecclcfiaftiquc. Mais, le 
^laifir du Pape ne s’arrefie pas à Paggrandif- 
fement & àPembellilîcment des Palais desPa- 
pes, il fait aufli pai oiftrcla mcfiTie pnlïlon ppur 
toute la ville. Ainfi la penféeluy cfiant venue 
de rerabellir de la manière que s’y portèrent 
autrefois avec tant d'ardeur les Empereurs 
Romains, Augurtcr Velpalicn, Domiticn & 
les autres, il a donne tout pouvoir au Magi- 
ftrat , qui a le foin des rues , de faire abbatre des 
maifbns de des Palais , s’il juge que la police Sc 
l’ornement delà ville le requière. En effet on 
voiJ tous les jours que pour élargir de grandes 
places & pour ouvrir de nouvelles rués on dé- 
molit des édifices, & l’on impofe une taxe fur 
les maifons voilînes, qu'on obligeles proprie- 
taires depaicr à ceux dont les maifons ont eRé 
abbatuës à proportion de ce qu’elles valoicnt. 
Et le Pape (è plaifi tellement à cela, qu'aufG 
long temps que durera fon pontificat , il ne 
s’abfiiendra point de faireccs fortes de chan- 
gemens , n’y aiant jamais manque de matière 
à remuer ou à redreflèr en une ville , ou dû 
temps que les Barbares latenoient , les mai- 
fons furent baftics fans aucune fymmctric 
pour la commodité feulement des habitansf 6c 
c’eft pour cela qu’on entend par tout de gran- 
‘ ' A4 “ :des 
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des plaintes dans la ville que (ans aucune necef^ 
fité» mais pour le plailîr & par la pure fancaide 
du Pape & quclquefoisde Tes miniftres, des fa- 
milles, qui n*ontqu*iin bien médiocre, ne Ce 
lefTentent que trop des grandes Ibmmes qu’ofi 
leur fait paier fans qu’il leur en revienne de bé- 
néfice ny aucune commodité. Mais ce qui va . 
au de-là de toutes ces excelïivesde({)cn(ès, c’eft 
celle qu’il fait pour cette grande & vaftcmafic 
de Portique qu’il a entrepris d’elever autour 
de la placede la Bafilique Vaticane, parce qu'en 
s’éloignant du deilèin qu'a eu autrefois le fa- 
meux Architeéle Michel Ange Buonaroca, 
qui a travaille avec- tant de fuçcés au mefmc 
temple de Saint Pierre, &: qui reduifoit cet ou- 
vrage à une rangée de Portiques , dont lâns 
-aucun excès de defpenlè la ftruàure auroit efté 
admirable , & tout à fait commode pour les 
carofïès , quand il pleut ou quand il fait foleil 
parce , dis- je , qu’en s’éloignant de ce deflèin , * 
il s'eft attaché à celuy des Architeélçs moder- 
nes, qui l’ont fait d’une extraordinaire gran- 
deur, car il doit eftre d’une forme circulaire 
avec trois allées & tout de pierre de Tivoli.. 
-Et quoy que les Architeftes aient trouvé par 
leur calcul que la delpenfe ne pafièra pas cinq 
cens mille eîcus ; neantraoins, fi on conte bien 
ce qu’a couilé le peu qui eft des ja fait, on trou- 
vera qu’a proportionce qu’ily a encore àfiiirc 
ne le pourra achever qu’a peine pour un mil- 
Uond’cfcus* Ces 
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de la Cour de Mme: ^ 

Ces deflcins fi difficiles & fi relevés font des. 
marques bien certaines que le Pape a une amc- 
toute roialle ; & véritablement il le fait pa- 
roiftredans toutes les actions publiques qu’il 
entreprend , comme on a pu voir en la réce- 
ption qu’il a faitte à la Reine de Suede , en la- 
quelle il n’a rien omis de ce qui luy pouvoit 
donner del’efclat & du luftre pour la rendre fij- 
perbe & égalé , s’il avoir pu , aux triomphes 
des anciens Romains ; & par fa magnificence 
il a incité toute la Cour a témoigner la com- 
plaifànce qu’elle a eue pour fui vre en cela les 
inclinations de fa Sainteté : Mais quand on 
confiderc d'un cofté que la Chambre Apofto- 
liquc eft efpuifce' par l’infatiabilité des Papes 
precedens , & d’autre cofté que le temps eft: 
lafcheux & mifèrablc > ces profilions de tant 
d’argent femblcnt àtoutlc mondemalàpro- 
pos & hors de faifonjcommeaiantpûeftrccm- 
■ploié avec bien plus de louange & plus de mé- 
rité aux nccelfités les plus prefïantcs de la 
Chreftienté, qui regardant Rome comme Pef- 
toilequijfcrtà la conduire, & le fouverain Pon- 
tife comme fbn Dieu tutelaire> ne peut qu’elle 
ne foit affligée de. voir qu'au lieu de guérir fès 
maux on s’amnfe d prendre plaifir à embellir 
des murailles. Au refte on ne peut nier qu'en 
CCS fortes d’elprits il n’y ait une extreme avidi*. 
lé de gloire. Les perfonnes les mieux fenfées* 
qui s’en appcrceiircnt dés le commencement 

A y ' femo- 
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fc moquèrent tous jours de la retenue que le Pi- 
pe üt paroiUre durant les premières années de 
fon Pontificat, en né voulant pas voiries plus 
proches parens bien loin de les vouloir enri- 
chir ; & de plus ce leur fut un préjugé qu’il 
.affeétoit cette petite gloire de renoncer à fès 
interefts particuliers à defïèin de s ’en acquérir 
encore quelque jour une plus grande , comme 
fi desjaiîeuft eu l’ambition de faire des chofes 
que des Papes d’une tres-fàinte vie n’avoient 
jamais fçeu faire ; Mais depuis le monde a bien 
reconnu que le Pape eftoit extrernement aife 
d’eftre induit par IcsCardin^ux & par les mini- 
ft res des Princes à appeller ceux de là maifbn à 
Home, afin qu’en le faifant il parûft qu’il efioit 
plus pouiTé à cela par les infhnees que luycn 
•làiroit toute la Cour, que par les flatteries de fès 
.propres parens. Rome eft trop fine & £çait 
. trop bien fonder les . defièius de celuy qui y 
commande pour ne s’en eftre pasapperçuë; 
& quelque rigoureufès que foient les deffenfes 
de juger des aétions de fes princes, perfoniie 

en cette rencontre ne s’en eft retenu. Et de 

« 

vray on ne pouvoit comprendre comment le 
Pape , qui a tant d’ambition de renouveller la 
mémoire de fes anceftres euft voulu qu^’elle fuft 
demeurée efteinte dans l’oubli de fes parens vi- 
vans ; ç’eftoient des contradidtions qu’on ne 
pouvoir en façon du monde accorder. Qjmy 
q^’il. en foit , il eft certain qu*à cette heure ils 

. ' font 
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i! / font tellement i leur aifc, que, le Pape venant à 
mourir , ils n’auront pas fujet d’envier les ri- 
51 chelTes des autres : j’en dirai tantoft plus parti- 
-B culiercment la raifon. Mais avant que de 
f t palier outre, je ne veux pas omettre à vous fai- 
[j re fçavoir l’origine de cette maifon Sc par 
^ quels degrés le Pape a pu monter à une fi gran- 
gg de dignité. 

Sa nobleflè eft' confiderabîe autant que le 
peut eftre celle de la ville de Siene, dans laquel- 
jli le elle eft mile au nombre des anciennes famil- 
jj, les qui ont efté honorées des charges que la 
villeaaccouftumédedonneràfescitoiens, & 
^ qui fe font maintenues par des alliances qu’el- 
les ont faittes avec des maifons qui ne leur 
jj, cftoient eh rien iiifèrieures. Mais ce n’eft pas 
^ d’à cette heure qu’elle commence à le faire 
connoîftre à Rome. Dés le temps de Jules 
qg Iccond la maifon des Cliigi eut des emplois a 
la Cour, non de Prelatures, mais déchargés 
y dans la Chambre , qui efpandcnt par-tout lé 
rom dç celuyqui les exerce y & alors les Chigî 
jj, fircntd’autant plus connoiftrele leur qu’illeiir 
arriva de fêrvirunPape fafcheux& turbulent 
Ijj^ au de là de tous ceux qui l’ont le plus efté , d’où 
vient^qu’à caulè des profufions d’argent que 
ceux qui font fujets à ces paillons là font obli- 
g, gés de faire pour fubvenir aux guerres qu’ils 
entreprennent , Auguftin Chigi , qui manioit 
3 alors la 'ï’hrçforerie , eut beau exercer Ion hu- 
^ * *A ‘ meur 
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mcur naturellement aftive. Mais quoÿ qu’il * 
fuft fort agilïànt,& qu’il y euft alors beaucoup . 
de jalouüc dans le miniftere, jamais Jules n’euf 
aucun ombrage de fon intégrité, au'contrairé 
il témoigna la bonne opinion qu’il' avoicde ' 
lüy par des marques de l’honneur qu'il luy fit » 
en l’adoptant luy & fis delcendans dans la raai- 
fon de la Rovere , dont ils portent encore les 
armes. 

Depuis ai temps de Paul III , comme les 
grands emplois font expofes à de grands dan- 
, gers , ceux de la mailbn des Chigi le trouvè- 
rent un peu decheus de leur première Iplen- 
deur, cc'qui fut caille que le plus beau de leur j 
bien aiant efté aliéné . & fpecialement leur de- • 
licieux jardin lùr leTibre, vis à vis du Palais 
• Farnele,quidemeura à lamaifon quitenoit le 
. Siege,ils revinrent en leur païs, où, dans une ’• 
mediocfe mais honorable condition , ils paf- 
ferentdouccmcntlctemps,jufqu’àcequeroc- * 
caiîon s’offrit a Fabio Chigi , qui eft mainte- 
nant Pape , & qui eftoit alors un jeune garçon 
de grande cfperahce , de lè remettre en eftat de ‘ 
rent rer dans un e meilleure fortune,c omme il y 
eftoit excité par fes parens & amis, qui croioient,^ 
qu un efprit orné de toutes fortes de vertus Ce 
feroit tort, s’il le lailïoit croupir dans l’oilivetc 
Sc s ’il ne fortoit point hors des murailles de là 
ville. Mais il en eftoit empclché & par le peu 
, de bîeii qu’il avbitj ôç parce que les amis n’a- 

■ voient 
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l'î voient pu s’avancer dans le long temps j^uc 
K ç ceux de 'Ta maifon avoient efté éloignés de U 
œ Cour : Toutesfois, où les forces manquoient, 
lit Ûl hardicflè à (e poufîêr par quelque moien que 

[i te fiiû fe fit paroiftre. Car s’en eftant ailé il 
gi, Rome, il fit habitude avec le Marquis Pallavi- 
iii. cino jeune homme alors de grande vcrtu,&à 
la caufè de cela bien venu auprès d* Urbain, 
C’eft ccluy qui s’eft fait depuis Jefuite &qui 
b aiant efte promu au Cardinalat il y a quel- 
JJ, ques mois , nous obligera à dire en fiiitc quel- 
If.’ que choie de luy. 

JJ, Ce Marquis donc Pintroduifit aux pieds du 
Ijjj . . Pape , & le luy reprclenta comme uneperlbn- 
ijj. ne capable de faire reiilïlr avec honneur une 
bi . affaire, quand on luy prelènteroit l’occafiou 
iIj de fervir le Saint Siégé. Sa maniéré agréa au 
jjf Pape , de forte que quelque petit que fuft l’ap- 
pointement qui luy fut donné pour lors , il ne 
JJ, fepaHà pas bien du temps qu’il ne fuft deftiné- 

tj, pour Inquifitcur à Malte , ou aiant fait con^r 

JJ noiftre en cette charge ce qu’il valoir , peu de 
jj temps apres il fût envoié en qualité de Vice» 
iegat à Fcrrare. Ce fijt li , que ce qu’oil ayoit 
conceu de là vertu aiant efté une fois connu , il 
IJ fut deftiné Nonce a Cologne en up temps qut 
lesdivifions de la Chreftientéeftoient en leur 
U comble. Encore qu’en cette charge il ne reiif- 
j, fift pas tant bien pour ravancement de la paix» 

il s’acquitta pourtant parfaitement de toutet 
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les parties de fon devoir. Mais parce que les 
forces des Proteftans prcvaloient , avec lef- 
quels il ne pouvoir avoir de communication 
eftant M iniftre du Pape, & qu’il ne fiifixlbit pas 
qu’il induilîft .les Catholiques à des moiens 
équitables d’accommodement , tandis que les 
autres tenoient ferme en leurs prétentions ex- 
cefllves , il ne pût agir de la maniéré qu>’ oit au..- 
roitelperéfi onavoit eu à negotier entre des 
partiesd’une mefme religion : mais ce qui eft 
nierveillcüx, c’eft que les Elpagnols & les Im- 
périaux, quieftoient lalTés& ennuies , aians 
cfté amenés au point de s'accommoder au 
mieux qu’ils pourroient , les premiers avec les 
Hollandois,& les autres avec les François, lion 
feulement fans l’avantage, mais mefme au pré- 
judice de la BLeligion , & le Nonce en aiant té- 
moigné beaucoup de déplais aux uns Si. aux 
autresiil le (ceut faire pourtant de telle maniè- 
re qu’il ne lailïa point de mauv aile imprellion 
deluy à aucun d’eux , les partis au contraire ef- 
tant edihés de ne voir en îüy que du zcle , & ju- 
geant par là qu’il eftoit d'autant meilleur Mi- 
niftre de fon Prince , qu’il delàpprouvoit ce 
qu’ils s’eftoient refblus de faire, plus par ile- 
ceffité quedcleurbongré , pour fe tirer eux & 
la Religion d’un plus grand danger. 

Il (c conduilît avec la mefnae prudence lors 
quhl fut revenu à Rome , parce qu’êftant ap- 
pcUé à la charge de premier Sècretaire, . en corc 

• qu’il 
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qu’il {àccedaft au Cardinal'Pancirolo,en qui U 
nature avoir rallènablé tout ce que l’on peut 
defirer d’avifé & de fin , & qu’il euft.à ièrvir uu 
Pape (î difficile à contenter, commereftoit In- 
nocent ; Il fit pourtant fi bien que ce Pape 
trouva fbn entîcre (àtisfaftion en toutes les 
chofès qu’il negotia j & il fe garda fiir tout 
comnàed’un efcueilde fè mefler dans les inté- 
rêts de la confine du Pape , qui vouloit que 
tous les miniftres la reconnulTent pour la Da- 
me ôc la Mai trc^e de ce Pontificat . ; £t le 
pc l’eut ed une fi grande confideratîon , qu’efi* 
tant à l’extremitéi où Pon quitte toute forte de 
difïimulation , où le cœur parle plutôt que 
la bouche , il le recommanda comme un hom- 
me trefdigne de luy fiicceder au .Pontificat ; 
d’où vient que ce n’ctpas fans raifbn que Vos 
SerenifTimes Seigneuries conceurentdetors du 
Cardinal Chigi la bonne opinion quedepùis 
elles en ont tousjours eue , & qu’entre ceuk 
qu’elles^recommanderent auxSeigneursCardi- 
îiaux Bragadine , Vidman & Ottobuono, il me 
fouvient qu’il fiit le premier nommé par ceux 
qui vous reprefèntoient en Allemagne , com^ 
,me aiant tout le mérité neceflàire pour remplir 
le Siégé Vacant : ce qui auffi a reiifft hcureufe.- 
ment.. Et certes» fi nousconfîderonsla,bon-- 
ne conduite de la vie , l’integritédes mœurs 3c 
la fcience des interets de tous les Etats , qui 
font toutes qualités qui S 9 raiïcmblenc en la 

per- 
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pcrfbnnc duPape,il n’j a point lieu de £è répcâfc. 
tir de l’avoir fouhaite , ny raefme d’avoir tra- 
raillé à fon élévation : mais le mal eft , que 
quelque bonté & quelque intégrité qu’aient 
tous les Cardinaux , ils n’on^ pas fi toft com- 
mencé à goufter ce que c’eft qued^eftre MaiA 
tre, & de n’avoir que Dieu pour Supérieur, 
qu’ils changent de naturel & penlènt n’eftrc 
plus obligés à fuivre les maximes qu’ils temoi- 
gnoient avoir profondément enracinées dans 
leur amc lors qu’ils cftoient Cardinaux. 

Qui croiroitque le Pape Alexandre aianc 
une il grande capacité , par laquelle il peut fi 
{àinement juger des dangers où fc trouve la 
Gbrefticnté, euft aydéau Turc pour s’avancer 
& pour cftablir en Candie un arfênal de toutes 
fes forces , & qu’il fc fuft en toute manière 
monftré lî obftinc, comme il a fait, à refufer les 
grâces qui peuvent fervir en cette conjonéliirel 
Qui auroit jamais penfé qu’un Cardinal 
qui avant (à promotion au Cardinalat ne re- 
/piroit que du zelc, & qui témoignoit mou. 
rir dedéplaifirde voirl’eftat miferable,où s’al- 
loit réduire la Chreftienté par cette guerre fi 
opiniaftrée entre fes deux plus grandes Cou-« 
?onnes , ne dûft pas cftant élevé au Pontificat 
brûler d’ardeur pour la paix univcrlclle ? 

Qui auroit crû que les chofes les plus eflen- 
ticlles cftant accordées pour le foulagcmcnt ' 
des mifcrcs prefentes, il dûft chercher des que- 
relles 
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P relies pour des raifbnstrcs-legeres, qui n’ont 
t» d’autre objet , ou que d’amplifier fa jurifdi- 
f ftion , ou que de s’aheurter à fouftenir fon pro- 

pre (entiment. Je toucherai plufieurs de ces 
® changemens dans cefeferit, afin que vos Sere- 
'1® nifllmes Seigneuries regardent bien, comme 
® ■' elles ont tousjours fait , quelle forte de con- 
cfc fiance elles doivent prendre aux bonnes paroles 

que les Cardinaux leur donnent avant & apres 
1 I 12 leur élévation au Pontificat , puis que d’abord 
iie pouvant fe delHire de ce qu’ils ont tout firaî- 
chement déclaré de vouloir faire , ils quittent 
it • puis apres toute forte de relpeét dans la fuite de 

'cl leur Pontificat , & s’attachent feulement à ce 
ifC que leurs propres interefts , ou les fuggeftions 
utt de leurs fûtteurs leur infpirent. Mais cepen— 
itf. dant pour ne pas omettre ce que j’ay promis 
la au commencement de reprefenter touchant 
ut les plus proches parens du Pape; ceux d qui fà 

DS Sainteté porte le plus d*alFeélion > font le (ci- 
if‘ gneur Dom Mario fbn«Ê^e qui a efpoufé une 
fl- demoifclle Sienoife de la maifon de la Ciaia , 8c 
il- le Seigneur Flavio fbn fils, à cette heure Cardh. 

4 nal , & fùrnommé le Cardinal Padrone , c’eft 
II' à dire, Meurtre, lia une pareille & peut-eftre 
a une plus grande affeélion pour le Seigneur 
Auguflin fils d’un-autre frere, qui fè nommoit 
Âugufle : & c’eft ccluy qui aiant efpoufé il y a 
[ deux ans la fôeur du pri nce Borghefe demeure- 

ra le çhef de la maifon apres la mort de Dom 

Mario. 
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Mario. J’eftime donc necelîàire de rendre 
conte de tous ceux- cy à vosScreniiTimesSei- 
. gneuries , puifque , comme j’ay desj^dit , les 
^ diverfcschofes , qui font arrivées , n’ont point 
. permis â vos Miniftres de vous en rapporter 
rien de certain. 

Le Seigneur D. Mario, qui eft cinq ans plus 
aage que le Pape , eft aime de fa Sainteté , au- 
^ tant que le requiert le lien de la parenté qui eft 
.entr’eux, & le refpeét qu’efle luy a tousjours 
porté», fans que pourtant elle en ait rcceii d’au- 
^ ; très bienfaits : parce que le Seigneur D. Ma- 

rio s’eftant veu la plus- part du temps dans une 
bien petite fortune il n’a pCi luy aider eftant jeuL- 
ne qu’en luy fouhaitant de la grandeur & en 
luy prefageant déjà félicité, le peu de bien 
qu’il avoitdefon partage eftant deftinc à autre 
chofe» Orcommeil ncreflènibleenfaçondu 
monde au Pape pour ce qui regarde les traits 
duvifage , aulli ont ils le Genie& les mœurs 
tout à fait differentes. L’un eft maigre, & 
l’autre eft gras : l’un eft grand, & l’autre petit : 
^ l’un eft lent & doux , & l’autre eft prompt & 
jèvere : l’un eft adonné à l’eftude & aux lettres, 
l’autre ne s’y applique point du tout: l’un eft 
d’un cfprit relevé & qui fo porte aux chofès 
grandes, l’autre brûle d’avarice, & ne fe plaift 
qu’à chercher les moiens d’amaflèr de l’argent; 
& parce que le Pape a aflTés bonne opinion de 
fou intégrité , il luy a donné le gouvernement 
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de Rome » en ce qui regarde les moiens d’y 
j'j maintenir l’abondance & de contenter le peu- 
j ; pie. Mais au lieu de cela, on n’entend autre 
«J chofè par toute la ville que des plaintes de fes 
iQjj miniftres» qui achètent en gros Sc avant le 
temps, pour revendre en detail & en failon , & 
jji qiiifont d’autres monopoles, pour en tirer non 

J feulement les profits dont luy feul julqu’à cette 
heure s’eftoit avifé , mais aulfi tous ceux qui 
ont pafle en couftume fous les autres Papes 
dont les prochesparens ont voulu thefâurizer, 
J Dans le prelènt gouvernement il y a cela de 
ijj plus , que l’on fait ce qu’on peut pour faire va- 
ijjj loir au de là de l’ordinaire les offices, qu’on a 

accoufiume de donner aux parens du Pape, par 
desfbrtcs de fubtilités qui n”a voient jamais et 
^ té pratiquées. 

. Dans le gouvernement de Borgo , où lefèî- 
^ gneur D. Mario exerçant fâ jurifdiftion fait 
^ cefler celle de gouverneur de Rome avec une 
; notable augmentation des profits'de fbn Tri- 
^ bunal, il ufè d’une telle rigueur qu’on n’en en- 

j tend tous les jpurs que des lamentations ; 8c 
^ en fé rcndantinexorable à fàircplailîr, il rend 

J .de plus en plus lé prefent gouvernement o- 
^ dieux. Il m’ell arrivé rarement d’avoir af- 
d faire à fon Excellence , parce qu’il n’eft pas dfe 

/ fà charge de fè mefler des ma tiercs que le Pape 
1 traite avec les Princes, s’il n’en 
fîon expreilè j je n’ay pas laifTé 
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luy aller faire la reverence dans les temps ou 
ronaaccouftume'derenouvcller les compli- 
. mens ; & j’en ay toiisjours remporté des pa- 
roles bien exprelTes de la grande eftime qu'il 
fait de vos SereniflGmes Seigneuries. 

La dame Bérénice fa femme, encore qu*cllc 
foitnc'e dans une ville,où l’on ne pratique guc- 
res la maniéré de vivre à la Cour, s’y cft li ad- 
mirablement bien faitte dans le peu de temps 
qu’elle a demeuré à Rome, qu’elle feroit capa- 
ble maintenant d'enfeigner ks autres : dont 
il ne fe faut pas eftonner, parce que tout cç 
qu’elle dit eft naturellement accompagné d’u- 
ne certaine modeftic qui gagne raffe£tion& 
yii attire le refpcâ: de tous ceux quiconver- 
ient avec elle. Elle peut avoir 48 ans. Elle 
dft rarement admife à l’audience duPape; Auf- ‘ • 
' lî ne s’emprelïc- t-ellc pas beaucoup de luy de- 
mander des grâces , parce qu’il luy fut enjoint 
d’en uîcr ainû dés le commencement qu’elle 
parut à Rome, afin qu’en s’abftenant de s'in- 
gérer dans ce qui ne la regarde point , la Cour 
reconnuft, combien eftoit odieux le plaifir que 
prenoit la confine du Pape Innocent à vouloir 
ïc mefler de tout ; en quoy celuy qui le luy per- 
mettoit eftoit plus blafmable qu’elle mefrac» 

Le CardinalFlavio Chigi eft un jeune hom- 
me de 15 ans, de taille médiocre, de poil noir , 

& qui a le vilàge rond & gras , d’un tempéra- 
ment mefté du fanguin Sc du mclancholique. 

Il 
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Il jouïroit d’une meilleure Cmté s’il eftoit plus 
Œji modéré en Ton manger , en quoy il fait exces : 
op car il mange beaucoup & des viandes fort 
:« nourriflântes , fans fe foncier de tous les préce- 
ptes qu’on luy donne pour la conlcrvation de 
[n’t! làfanté. Onditaufliquil n*eft pas fimoderc. 
:£a qu’il devroit eftre dans les plailîrs de la chair i 
fi ce qui fait qu’il eft obligé plus fouvent qu’on 
nn ne devroit attendre de (a jeuneflè , à garder le 
liél: mais les médecins, parce que le Cardinal 
lia le leur deffend, ne rapportent point au Pape les 
jt( véritables raifons qui l’y ibnt demeurer , de 
i': peur que fa Sainteté ne conçoive une mauvailc 

)cl opinion de luy, & ne le prenne pour un débau- 
ye _ché qui aime trop le vin & les femmes. Je 
H n’ay pas la penlee de rien affirmer avec certi- 
[i tude de ce qu’il peut valoir dans les affaires ^ 
(f. parce que s’il ne fçaitpas faire davantage que 
lis ce qu’il fait , il faut dire qu’il n’y peut faire que 
ûJ fort peu de chofe , puisqu’on n’en remporte 
iiv que des complimcns , des traits de gentilleflc, 
% & des efperances quife refolvent à la fin à rien, 

[iK faifant aboutir toutes fes refponfes ou a la rc- 
i pugnance qu’il a trouvée en fa Sainteté , ou a 
I, quelques motifs qui ont cfté la caufedu refus 
, ou du delay. d’une affaire. C’eft pourquoy j’ay 

1. trouvé plus à propos en des cKofes importantes 

-, de m’en aller d’abord droit au Pape, que de me. 
fervir de l’interceffion du Cardinal , qui eftant 
le plus fouvent diverti par fes pàlïètemps, ou ne 
I fe fou- 
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fefbuvîent point des circonftances eflêntielles 
de l’affaire, qui en peuvent rendre le fûcces plus 
facile » ouacquiefee aux premières difficultés 
que fait le Pape » aveclcqucl on eft oblige puis 
apres d'avoir une doublepeine pourrinrormer 
tout de nouveau & pour luy ofter de l’efprit 
quelque préjugé qu’il aura pû avoir, llafalu 
que je me fois lèrvi du mefnie moien quand il 
in’eft efeheu d’avoir à prefenter requefte afin 
d^obtenir les provilîons de quelque bénéfice 
pour une perfonne qui avoit bien mérité ou de 
î'Eftat ou de l’Ambafiàde mefme , parce que 
quand j'ay voulu me fier aux paroles du Car- 
dinal, je me fuis trouvé ordinairement trompé. 
Il me renvoioit au Cardinal Datake en m'al> 
lèurant que le Pape fè rapportoic entièrement 
a luy en matière de collation de bénéfices » 

^ de forte que m^eftantapperceu quccelaproce- 
.doit d’une pure foiblefle d’efprit, ou du peu 
d’attachement qu’il avoit à me faire plaifîr, je - 
ne fis jamais depuis grand eftat de fon entre- 
n»fe , quand il eftoit queftion de traiter d’une 
affaire qui mepreffoit : parce que ce Cardinal, 
qu*on nomme le Maift re, exerce plus fa maif. 
trifo à Ce donner du bon temps & à fuir le plus 
qu’il peut les affaires difficiles qui luy em- 
brouillent l’efprit» qu’à fè faire confiderer, 
comme il le pourroit cftre , dans un eraploy 
qui donne plus d’autorité. Ce Cardinal ne té- 
moigné pas remettre bien en peine d’amaflèr 
... ' des 
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des richcflès, parce peut-cft re <}uc n ’aiant point 
dc-nevcux fortlsderrere , & voiant queia bran- 
che finit en luy , il le foucie fort peu de tliclàu- . 
lizer pour rendre extrêmement riches les de- 
{cendans de Dom Augufiin Ibii coufin, à qui 
d’ailleurs tous les avantages , que la fortune 
d peut faire à un homme , ne manqueront pas; 
Dans les choies indifférentes ce Cardinal rr\’a 
tousjours traité fort civilement » & m’à fait 
paroiftre une alfeélion particulière ; & véri- 
tablement je croy que s'il avoitplusde coura- 
ge pour foultenir le perfon nage qu’il fait, par 
fbn moien on recevroit de là Sainteté de plus 
grandes grâces que celles qu’on n’en reçoit or- 
dinairement que petit à petit. Il monftre qu’il 
fçait noftre hilloire , car il en rapporte de . 
temps en temps quelque heureux fucces, & il 
dit librement que Tltalie lcroit bien malheu- 
reule , lî elle n’avoitcu pour rempar cette Ré- 
publique, qui a retenu l’ambition des cllran- 
gers, & reprimé lespilleries&les ravages des 
Barbares. Quand je pris congé de Ton Excel- . 
lence , je ne pus Ibuhaiter de plus fortes expref- 
fions defon affcéHon que celles dont il ulà , en 
les accompagnant de proteftations qu’il me fit 
de vouloir palTer les bornes que là Sainteté luy ' 
avoit prclcrittes pour donner toute forte de là- 
tisfiftion à vos Excellences dans les matières 
dont il s’agilloit. Et voicy fes propres termes: 
lin’efipof à propos les mécontentemens pour 
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des affaires particulières caufent du préjudice à 
ce qui importe augerseral ,> qui tfi de fouten 'trla 
grandeur de cet Efiat > laquelle eji tout à fait 
infep arable de la Jplendeur de l* Italie. 

Le Seigneur D. Mario n’a point d*autrc* 
fils que ce Cardinal, mais il a encore deux filles 
mariées à Siene en des mailbns nobles , où il 
n’y a qu’un Bien médiocre & proportionné a 
l’cftat où elloit la maifbn des Chigi au temps 
qu’elles furent mariées : & ce font celles qui (c 
firent voir il n’y a gueres à Rome , où elles fu- 
rent fort bien receuè's &carefleesde leur pere 
& de leur mere > & du Cardinal Chigi : mais 
elles ne. le furent pas avec tant de témoignages 
d’affeétion de Dom Auguftin pour les raifbns 
que je déclarerai. Je ne puis dire au vray , fi 
elles remportèrent du Pape des grâces capa- 
bles de les fbulager dans l’eftat où elles font, 
parce qu’on le gouverna avec grande circon- 
fpeétion en ce qui eftoit d’en donner la con-. 
noifiànce , de peur que la Cour ne penlàfl: que 
pour mettre aiilTi les femmes de la parenté du 
Pape à leur aife , on ne vouluft difliper le do- 
mainede Saint Pierre j & de peur aulfi de don- 
ner encore plus de jaloulïe au Seigneur D. Au- 
guftin , qui devant eftre à l’avenir le chef de la 
maifon , ne pourroit voir qu’à peine que tant, 
d’autres, qui ne font point de la ligne mafculine. 
du Pape , euflent part à les bienfaits : Il eft 
tousjours certain que le Seigneur Dom Mario 

" &fa 
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P & (à femme ne les laiflcrent pas partir le* 
mains vuides , & qu’ils leur £rent parc de ce 
-qu’ils ont pû amafler & qu’ils talchenc d’au* 
gmenter par tant d’artifices. 

. Mais palTons à l’autre branche qui eft de- 
D* (cendue, comme j’ay dit, d’Augufte Chigi t & 

I > qui conlîile en ces deux feigneurs D . Auguftin 
ûB &Sigi{mond. Qu^t au premier qui peut a- 
to voir 14 ans , il cft gay de fon naturel > fort a- 
if greable& fort aimable, ll 'ne s'ell point du 
tout appliqué aux lettres, mais aux exercices 
nf des cavaliers. Il aime à padèr le temps au. 

: a tant que perTonne, & fe foucie fort peu d’amaf- 
fer, parce qu’il fçait bien qu’il y en a qui y pen- 
à fentpourluy. Dés qu’ilfiit arrive à Rome, on 
[Vf fbhgea à luy donner une femme» &-on jetta 
cjp les yeux fur le meilleur parti qui fufl a la Cour« 
üi! qui eftoit la petite fille du Prince Marc Antoi- 
0 ncBorghe/è. Mais on n’en vint pas à bout 
0 avec toute la facilité qu’on auroit v oulu, parce 
:f que le Prince , qui eftoit un homme extreme- 
ment avife , principalement quand il eftoit 
iû’ queftion des interefts de ù maifbii Ce mo. 
0 quoit, quand on luy parloir de cela , en diiànt • 
Ifl- qu’il tiendroit à grand honneur cette alliance; 
[Il mais qu’il defîreroit voir le Seigneur D. Augu- 
\H ftin dans de plus grands biens & dans de plus 
iK grandes dignités , afin qu’en tout cas (à petite 
é nllc pûft tenir un rang convenable à fa condi- 
[o tion . Ces exeufes du Prince ne plaifoicnt pas 
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au Pape , car il auroit voulu qu’au premier mot 
il êuft témoigné faire plus de conte de fon al- 
liânee que de toute autre conlîderation. A 
caufe de cela lachofetira en longueur mais 
tousjours avec des recherches amoureufes du 
cofte du Seigneur D. Auguftin, qui s’y rendoit . 
dautant plus attaché, qu’il fçavoit avoir pour 
rival le fils du Conncftable Colonne , jeune 
homme qui avoir d’excellentes qualités , & 
pour qui il lèmblôit que la Princeflè avoir plus 
d’inclination que pour luy. Mais là-delïùsla ' 
niortdu Prince Borghele eftant (ùrvenue, & la 
tutelle eftant demeurée à la Princefteaieullc 
delademoiftlle, par l’entremilcde la Princclïc' ’ j 
de Roilàno ù mere on conclud en peu de jours 
ce mariage coniideràble pour la richeiïèdela 
dot, qui fut de cent quatre vingts mille efeus, 

& pour ce qui pourroit venir par fuccellîoti de 
la maifbn Borghelè, qui n’eftoit plus (buftenue 
que par un jeune (cigneur d*une conftitution 
aftes melancholique , qui neantmoins en ce ' 
mefme temps pourpluficurs bonnes confide- 
rations voulut encore fe marier avec une au- 
tre dame , aiant plus d’égard à là beauté & à Gt 
vertu qu’à fesLrichclïcs. Dom Auguftin , auflî 
bien que là Sainteté , crutparlemoiendeces 
nopces, qui fe célébrèrent avec toute la pompe» 
qui lé peut imaginer , avoir affermi le mieux 
qu’il cftoit polTible le bonheur de là mailbn ; 
ÉneiTct la mariée eftant d'une beauté extra- ' 
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ordinaire , & élevée fous la difcipline de Com. 
aieullc, quieftoitunc dame fort religiculc, il 
n’y avoit plus rien à deiîrer en cette forte de 
contentement; & il a dcsja commencé 
gouHer les fruits , la Princeilèaiant donné des 
marques defafertilitépar la naifïâncc d’une fil- 
le qu’elle a eue. Cela n’empcfche pas pourtant 
que le Seigneur Dora Auguftin ne s’aille di- 
vertir autre part félon que l’y porte fon tem- 
pérament & la facilité qu’il trouve à s’en don- 
ner le plaifir , quand il luy en prend fantaifie# 
Ce comble de contentement fait quene (cref- 
fouvenant plus du tout de là première condi- 
tion, il eft devenu tellement fier , qu’il fcmblc 
nedaigner pas rendre le (àlut à ceux qui l’ont 
faluc en panant par layille: ce qui faitauflî 
qu’il n’cft pas aimé à l’égal de ce que merite- 
roient les autres bonnes qualités qui font en 
luy. Il n*y a pas mefnic encore longtemps 
qu'il donna une marque du peu d’eftat. qu’il 
&foit des perlbnnes de grande condicion , fiir 
ce qu’aiant pris ombrage de certaine démarche 
duConneftable Colonne, ilapofia le cheva- 
lier de la Ciaiafon oncle pour nire une aélion 
tout à fait delbbligeante, en oüant au Connef» 
table une place qu’il avoit prilc à la Comedie, 
dont les Colonnes s’eftant offenfés , le Pape 
s"en fafcha extrêmement , ôc voulut que par ■ 
quelque moien que ce fuft on accomraodaft . 
l’affaire; comme cela fe fit en fuite, mais fous ' 
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lenom du Chevalier, quin’avoitlcrvi en cet- 
te adion que d’inftruinent : & cette infiiltc 
làillâ neantmoins tousjours dans Pelprit des 
Colonnes du mécontentement contre Au- 
guftin qui en eftoit le.principal auteur. 

Un peu apres les nopces il acquit dans la- 
Provincc du Patrimoine parle prix deibixan- 
té & dix mille efcusla principauté de Farnelè, 
qïi’on dit dire un fief de l’Empire de quatre- 
mille efeus de revenu; Il a acquis aulfi pour, 
toute là Famitte iin palais confiderable : mais 
au relié, parce qu’il fait grande delpeulè, il ne 
fait pas beaucoup d’aCquilitions, lurl’elperance 
que la longue vie du Pape luy donnera les 
moiensd^airichir & d’élever autant là maifon 
que le font les plus grandes des Papes precç^ 
dens., J’ay eu diverfes occafîons de luy parler 
fUrfon mariage & fur d’autres lujets; mais U 
m’^ tousjours rehdudes témoignagesde gran- 
de dlime & d’affeélion particulière, qui proce- 
doieht , comme il me le difoit , des Icntimens 
de fa Sainteté , à qui eh effet je n’ay jamais en- 
téndû dire que des louanges de cette Serenil^ 
fime Republique. 

' J’aÿ compris aufli que la Princclïcr ù, fem- 
me, bien qu’elle ne full que novice dans Ijt 
maniéré dé traiter avec les Minillres dés Prin- 
ces, s’ÿ éll pourtant ihllruitte à cette heure au- 
tant qu’il fuffit pour.faire.entendre, combien 
elle éft fatisfaitte des devoirs qu’ils luy rendent» 
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& combien clic eft obligée à leur civi- 
lité. 
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Il me refte à parler de D . Sigiûnond, qui eft 
venu à Rome peu de lèmaines avant mon des 
part. C’eft un. jeune garçon -de douze ans » 
qui a dés façons de faire ftmblables à celles de 
fbn freré, Sc qui, autant qu’oirpeuttemarquer 
des à cette heure, a du jugement, quieft de bon 
naturel , & qui ftra propre àrfaire quelquecho«^ 
fe, D^abord qü^ilfut arrivé , ‘le Pape-prit plai- 
fîr àlefairerailbnner un peu pour découvrir (à 
vivacité ; & il^en demeura ïatisfait. Dom 
Auguftm fera xe qu’il pourra , afin qu'il fort 
Cardinal. Mais fi le pape fuit les propres 
inaximes*, il ne doibt pas le favoriftr en cela y 
jpour l’horreur qu’on a témoigné de voir ces 
avortons dans le Sacré Collée. Il n’y a ce- 
pendant rien qu’on ne puifle croire qu’il ne 
xaçë, puilqu’il a des ja commencé à priuer par- 
déftùs tout ce qu’il s’eftoit propoféde vouloir 
^îre. Quoy qu’il en foit , ce petit Neveu » 
désjaplufieurspenfions, & fi le Pape vit julqu’à 
Cequ’iHbrtedc l’enfance, il fera plus aile alors 
deluy faire avoir un chappeau de CardinaL ' 

Il yade la fœur du Pape, 'qui eft mariée 
dans la maifon des Bichi , deux neveux ; l’un 
eft ccluy qui fut fait Cardinal dans la dernière 
promotion avec le pcrc Sforza Pallavicino., •&. 
l’autre eft le Prieur, quipour avoir rcfidéquel-, 
que temps auprès de vos Sereniflîmés Excel - 
” ‘ t Icnccs 
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knccscncjualitc de rcccTCur de la religion de 
Malte , & pour avoir cfté trois fois en Candie 
avec refquadredes Galeresdu Pape, en qualité 
de lieutenant general, s’eft alTcs fait connoiftre 
à vos Excellences. Quant au premier, je n’ay 
pas grand-chofcàdiredeluy , parce quaiant 
cfté peu de temps à Rome , je n’ay pu le con- 
noiftre afTés. On dit toutesfois qu’il aufoit 
cfté meilleur Evcfque que Cardinal j car il a 
donné un efchantillon qu’il fçait bien gou-- 
verner une Eglifc , qui eft celle d’Olîme , ou il 
eft Prélat , mais il n’a pas fait connoiftre qu’U 
ait des talcns propres pourfemefler des gran- 
des affaires i & je ne' me fuis pas mis en peine 
4’en faire une plus ample information, jeray 
révéré comme je devois, quand Poccafîon s’eft 
prefcntéedeluy aller faire çomplimcnt,& j*ay 
pris encore congé de luy à mon départ, bien fa- 
tisfait de la bonne manière dont il m*a reccu » 
& des fentimens qu’il a pour cette Republji- 

Maisquant au Prieur que le bruitcommun 
recommande comme un homme de grand 
mérité , il ne m’a pas donné le courage de fpc- 
cificr en quoy coiilîfte fà vertu , puifqu’cllc fc 
rétreint a obcïr parfaitement à celuy qui luy 
peut faire du bien , & le pouflèr à quelque de- 
gré plus relevé que celuy où il eft ; car il a cfté 
o.bfcrvé qu’il fait aux neveux du Pape dcsfbu- 
mÜfions fi profondes, que le plus vil de leurs 

ftr- 


de U Cm de Rome* 3 1 
./crvitcurs n’cnfcroitpas peut-cftfecTe fcmbU- 
blcs. Mais quant à la Science de commander 
fiirlamer,dc prendre les occalions d’attaquer 
&de pourfuivre vivement l’ennemi , d’admi- 
niftrer les deniers publics delHnés pour cela , 
il n’eft pas à propos que je m’artrefte à en infor- 
mer vos Sereniflimes Excellences, puifque ç’a 
elle vous mc/mes,qui m’avés donné à connoif- 
trclepeu de profit qu’on a remporté fous la 
direélion de ce Chevalier de l’envoy des ga- 
lères du Pape en ces quartiers. Il cft certain 
<jue l’an pallc on luy mit entre les mains de 
grands deniers , & il eft certain aufli que par 
les comptes qu’on en a faits/ans qu’il le feeufir, 
il n’en peut pas avoir dclpenfé la moitié. Mais 
il n’y a perfonne ailes hardy pour avertir le 
Pape de ces manquemens- la , parce qu’à caulc 
delà bonne opinion qu'il a de luy, il .attribû- 
roit à malignité ce qu’on luy reprclcntcroic 
là-deflîis: c'dl pourqupy vous me recomman- 
dâtes fort prudemment que je m’abftinllè d’en 
faire aucune plainte, de peur d’attiedir la bonne 
volonté du Pape à la pourfuite du Iccoiirs que 
vous luy demandiés, qui, bicn.qu’il ne fiift pas 
méprilàble , le devenoir pourtant en ce que U 
droite intention du Pape eftoit mal executée .* 
d’où vient qu’encore que le Cardinal Cliigi 
apperceuft quelque chofe de ces défauts & que 
je mepûflc ouvrir là-delTus à luy avec toute 
forte d’adcurance , parce que le Pape ny le. 
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Piicur n’auroient point eu de connoiflânce de 
ce que j’aurois dit, veu le peu d’inclination que 
le Cardinal a pour luy , j ’obeïs pourtant a cê 
qu’il plût à vos Sereniflimes Seigneuries me 
commander. Mais les plaintes communes 
n’aiant. pu eftre il cachées qu’elles ne fbient 
venues aux aureilles de ce Cardinal i un jour, 
peut-eftrepoarm’obligêrà parler, il vint à me 
dire, qu’il eftoiteftonné quelePrieurquidcr 
firqic tant d’acquérir de la gloire, n’avoit &ic 
quelque entrepriiè de luy mefine » put'* 
£}u’il n’avoitpas trouvé à propos d’en niire 
aucune conjointement avec d’autres : mais 
eu hauilànt les eipaules , je ne dis autre 
choie ünon qu’il (è pouvoir faire que la maU'* 
vaiiê fortune de la Republique nepermettoît 
pg ^ pas, que des hommes qui içavôient très bien le 
meftier-de la guerre, quelque vaillans qu’ils 
fuilènt , donnaient des marques de leur va- 
leurj le Cardinal voiant qu’il ne pouvoit tirer 
autre choie de moy, me dit en iburiant, que le 
Prieur avoir eu le bonheur d’avoirefteeftimé 
plus qu’il ne meritoit , mais qu’il eftoit mal- 
heureux de n’avoir pu iè maintenir dans la 
bonne opinion qu’on avoir conceuë de luy. 
Les deux branches de la maiibn des Chigi, qui 
)autrement neibht pas trop d’accord, s’unirent 
eniemble pour empeicher qu'il ne (uft faicCar- 
dinal, & illeurièmbla qu’ils avoient ailes fiic 
d’avoir obtenu'ce qu’ils defiroient, parce qu!ils 
■ - , tien- 
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tiennent en efïètque le Prieur cft un homme 
de grand efprit , & que des qu’il auroit eu le 
:pouvoir de parler librement, il auroit mis la 
divilion dans leur maifon. llsontplusd'ha*» 
bitude avec luy que je n’en ay , depar confe- 
^uent ils le peuvent mieux connoiflre. Quant 
a moy , je ne remarque en luy aucune vertu 
bien e'clatante, & je ne croy point qu’il mérite 
de parvenir aux grands honneurs , aufquels 
il prétend s’ouvrir le chemin par Ton humeur 
dimmulée. 

Il n’y a pas entre ce peu de parens qui com* 
mandent & qui font en ligne direfte une fî 
grande concorde qu’il devroit y avoir, & cela 
vient d’un efprit de vanité qui les porte à vou- 
loir tous dominer. Le Seigneur D. Mario 
pretendoit que luy comme le plus vieil, & a- 
pres luy, fon fils à cette heure Cardinal , com - 
mê le plus aagé devoir eftre le chef de la .mai- 
fon, demefine qu’il luy appartenoit de droit 
d’augmenter leur famille par le mariage ; 
Mais le Pape , qui avoir eu bicnplus d’amitié 
pour fbn defFunt frere que pourtéluy quieft 
vivant, a efté d’un autreîèntiment, & c’eft de- 
là qu’ont commence lès aigreurs qui ont tous- 
jours efté en augmentant. LePapene faifoit 
jamais de bien à aucun de la lànniillc deDom 
Mario, que Dom Auguftin ne Pinterpretàft 
comme uneaélion de partialité. Il difoit qu’il 
fcmbloic au Cardinal Chigi que c’eftoit peu de 
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d’avoir la qualité de Patron , & la fiiprc- 
inc furintendanccdes plus grandes affaiiics , li 
avec cela on ne luydonnoit l’autorité de faire 
toutes fortes de grâces comme bon luylêm- 
^ bleroit. Iladjouftoit qu’il ne luy fervoit de 
rien d’eftre fils d’unpcre, quiavoitaidedelà 
bourfe a élever le Pape aux grands honneurs, fî 
a cette heure , qu’il en cftoit en polïèlllon > il 
n’en rctiroit pas les profits que meritoientlcs 
avances que fou perc avoit faites. Que de- 
viendront enfin, difoit il, les amas d’argent 
quefaitle feigneurD. Mario? Sicen’cftppur 
enrichir des maifons eftrangcres, voulant par- 
ler de celles de fes filles qui font mariées à Sie- 
nc, en laifTant vuide & dégarnie celle qui cft du 
faiig des Chigi , qui devroit voir couler con- 
tinuellement dans fon fein toute» fortes de ri- 
chcilès. A quoy le Cardinal Chigi rclpondoitv 
. Que l’autorité & la fur-inténdance, qu’on luy 
•fivoit baillée,neluy (ervoit à rien qu’àluy don- 
ner des rompemens de tefte, qu’il. avoit en une . 
extrême averfion ; au lieu qu’on avoit laifiTca 
l’autre la jouïflancc de tous les plaifirs & de 
tous les applaudificmens delaCour; Que leSei- 
gneurD. Auguftin tiroit plus de contentement • 
de cette vie libre qu’il menoit , dégagée du 
maniement des affaires publiques , que luy de 
toute la grande autorité qui luy avoit efté doUr- 
née ; Er ainfi ny les uns ny les autres avec ces 
pretenfions contcnticufcs , donc# quoy qu’à 
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taflcvoîx, ils n*ontpû scmpefcher de s’ex- 
primer, ne jouiïTentpas delà fatisfaâiion cju’ils 
devroient avoir toute eiiticre» s’ils eftoient 
unis de volontés , & s'ils eftoient tous contens 
de cette portion de dignité li éclatante où la 
fortune les a élevés. Le Pape ne fçaitrien dç 
tout cela, parce qu’ils prennent bien garde 
à ne luy point donner de déplaifir: &en cette 
confideration là Sainteté fût des grâces tantoft 
aux uns & tantoft aux autres , afin de leur ofter 
toute jaloufie. Il permit à D. Mario de faire 
venir à Rome les filles & leurs maris, & voulut 
qu’ils fujOTent traités & fer vis comme eftant.de 
(bn propre fiing. Il a accordé à D. Auguftin 
de faire venir Ton jeune frere, pour fe tenir au- 
près de luy ; mais pas un d’eux ne fe trouvera 
content , qu*-quand leur autorité ceflera , qui^ 
les inquiète plus que ne feroit une fervitude. 
neceflaire. 

Le Pape a maintenant à Sicne , comme j'ay 
dit > plufieurs autres parens qu’on ne confidçre 
point , parce qu’ils font en des degrés plus ç- 
loignés. Ils pourront, apres que les plus pro- 
cbes auront cftéruffilàmrnent enrichis, cfpcrcr 
aiiffi des bienfaits de fa Sainteté , û elle vit en- 
core longtemps, parce qu’elle eft de fon natu- . 
rcl affés encline à favorifer fon païs par des em- 
plois proportionnés aux talens de fes conci- 
toiens : ^ il y en a desj a quelques-uns dans les 
principaux offices de la Cour qui font deftinés ; 

B < au 


5 Relation de hftat 

au Cardinalat, ôtonrcfcrvc d'autres charges 
aux autres, lorique les occalionss’enprefcn* 
feront : Sur quoy on ne peut rien dire , finon 
que le Pape mérité de la louange > en ce qu'il le 
iouvient défaire du bien à la patrie^ à qui, apres 
Dieu, nous devons tout, & en ce qu’il n’imite 
pas l’orgueil de ceux qui s*en eflant une fois d- 
loignés en perdent entièrement la mémoire, & 
né fcfoucient pas mefine de ceux qui en font. 

Mais dautant que le miniftere des paréos 
, du Pape fert feulement au luftre & à Pefçlat, & ' 
non à ce qui eft d’effèntiel ; & qu’aux choies 
prelïantcsileft belbin de le fortifier de raiïî- 
fiance de quelques-uns qui aient vieilli dans le 
maniement des grandes affaires ; delquels fé- 
lon l’occafîon onpuilïè prendrddes conlèils Ib- 
lidcs & prudensïj’ay eftime a prôposdc joindre, 
au portrait que j’ay fait des parens de ùl Sainte*- 
té celuy de ceux qui le meflentaulfi dans les in-^ 
ttfrefts les plus importons du Pontificat , &dc 
la volonté delquels dépendent lé plus Ibuvent 
les relblutions de la plus grande conlèquencc* 

Lé premier qui le prêlente , c’eft le Cardinal 
Rolpigliofî, qui eft de Piftoic ; Il eft lècretaire 
d*Eftat; On ne peut dire tant de bien dcluy 
qu’il n’ ’en mérité encore davantage , parce que 
je ne fçay s ’il le pourroit rencontrer un hom- 
me plus digne que liiy de remplir cette place; 

le Pape, quileconnoiftbien , adit lbüVent 
i^u'ilavoit trouvé un Iccrctairelèlon fon cecur.; 
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P 11 â beaucoup de jugement) il eft fîneere & dé- 

h ‘ caché de coût intereft; Iln'eft point jaloux 
K de fès opinions ; quand il les a dites, il prend 
Il plaiâr à les voir modérer & cenlùrer , fi le {«:• 

B vicedefonmaiftrele requiert ; Il eft indiffe- 
c rent en (es faitimens i & quoy que ce foitla 
(. creance commune qu’aiant efté Nonce en £- 
^ i^gne , où il s’eft fait extrêmement aimer da 
Roy & de toute la Cour, ilpourroit bien pan- 
I cher de ce codé- la, & avoir des inclinations â 

l'avantage de cette Couronne; celapourtant 
ÿ cü faux , parce que de mon temps il y a eu des 
5 . troubles en cetteCour qui eufïènt pii s’appaifèr 

k par l’entremilè d’un miniftre , qui eftoitfi fort 

en crédit ; mais plus on croioit qu’il tinft le 
y parti de l’Elpagne, &plus ils’ablîenoitdefè 
t raeder dans (es intereiîs. Il a fait cc'qu^ila 
^ pû pour ne plus don ner d'audience , ne vcûilaoc 

point d’autre occupation que celle de (à char. 

|( ge, à laquelle il s’attache avec toute l'exaélù 

f cude qu’il eft pollîble , portant tous les (birs â 

, fa Sainteté les affaires toutes digérées , Sc pre- 

I nant luy mefine la peine de faire les minutes 

( des Lettres, oùilyadesinterefts qu'elleaen 
I confideration. Je puis dire qu’il n’a jamais 
, témoigné qu’il fuft fafché de m’efeouter*; 

Il -eft vray qù’aufli j’ay pris garde a ne 
luy demander audience qu’en des occafions 
preftàntes > & j’en ay tousjours eu la (àtis* 
fkâiou' qu'on peut attendre d’un Miniftre» ^ 
V ' B 7 . ’Ç** 
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qui cft obligé d ne fe pas éloigner le moi ns du 
monde des fentimens de fon Prince. Or ce 
Cardinal doibt eftre dautant plus confîderé > 
que s’il aven oit que le Siege fuft vacant en ce 
temps icy, je tiendrois Tes efperances bien fo.n- 
dées , aiant les Efp^nols & le grand Duc pour I 
luy, & probablement encore les deux chefs de 
faftiqn qui domineroient dans le Conclave, 
afçavoir Barberin , qui au temps d’Urbain 
donna le branle à fa Fortune , & Chigi duquel 
il eft la créature qu’il chérit le plus. 

Le fécond eh; le Cardinal Pallavicino, dont 
le Pape fait grand cas , tant pour les conlîdera- 
tions que j ’ay touchées, que pour ce qu’il a fort 
bonne opinion de luy , & qu’il tient pour cer- 
tain que jamais il ne luy voudroit donner au- 
cun confeil , qui ne fuB; bon & avantageux à 
l’Eglilc. C'eft, à dire vray , un homme , qui a 
les intentions bonnes & qui f^ait beaucoup : 
mais il peche où pèchent d’ordinaire ceux qui 
fp (but dévoués à la vie folitairc, & qui font 
^profeffion d’une viedifferente de celle du fie- 
Cle r c’eft qu'ils font eftrangement obftinéscn 
leurs opinions. J’ay communiqué avec luy 
en plufîeurs occaüons , mefme quand il eilpit 
jefuitei & encore que parles interefts delà , 
Religion , qui eft rentrée dans les bonnes grâ- 
ces de Voftre Sereniflime Seigneurie, il temoi- 
gnaft qu’il d.efîroit extrêmement de me faire 
idaifti} je uVty jamais pû obtenij: aucune choie 

de 
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B ■jilcluy'. Ilatousjours en main mille défaites 
0: pour (edi/penfer de rendre de bons offices i 

ibic -qui que ce foit. Depuis qu’il a efté fait Cardi- 
KS . nal , & qu’il y auroit eu apparence d’efperer 
53 de luy quelque chofe davaiitfigc , je l’ay veu le 

1X3 tenir fur Tes gardes pius_que jamais, prenant 
:iû prétexté fur des defcnlcs qu’ildifbit que le Pape 
^ luy avoir faites, de ne fe meflor d’aucune affaire 

Ui qui ne luy agreaft. En un mot, je ne fuis point 
liil fàtisfait de luy , encore qu’il parle fouvent des 
, mérités de fesanceftres envers la République, 
j,i & des obligations que fà Religion luy a en 
particulier. LePapeluy defereaffésenmatie- 
jii res de Théologie & de confcience , & confère 
uc encore avec luy de celles d’Eftat, mais pluftoft 

igj . pour fç avoir que pour fuivrefonadvis , parce 
' que le plus fouvent il prend les chofesdlari- 
gueurdesloixEcclélîaftiques. L’ambaflàdeut 
(d d’Efpagne n*a pas elle bien fatisfait de ce que 
tous les autres Cardinaux aiant vifité l’ambaf* 
ijij fadricc , il ne l’a pas voulu faire , fous prétexte 
[y j qu’cncorc qu’il ait changé l’habit que portent 

,^5 ceux delà Compagnie, ilneprctendpasena* 

jli voir changé les réglés, qui leur defendentdefc 

trouver avec les femmes fans grande neceflité. 
Cette maniéré d’agir, quiaffede cesfîngulari- 
tés , le rend odieux à beaucoup de gens. Il n'a 
^ pas obligé vos Seigneuries, lorfqu’ilamisaa,^ 
jour fon hiftoire contre le livre du deffunt perc 
,(|( Paul de rOrdrc des Ser^, dans laquelle parlant 
• ' - - 
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avec trop dç liberté d’un Miniftre que vous 
avez t^nt. chéri) il vous a donné lùjet devons 
oppofer , comme vous avez fait , à la publica- 
tion de cette Hiftoire , dequoy m'aiant dit 
quelque mot par forme d^excule je changeay 
aufli toft de diieours poUr ne pas entrer en des 
matières fafcheulès , iîir lefquelles > ii nous en 
^ulTions venus plus avant > il eud; pû le îèrvir de 
' pluHeurs diftinâions metaphyiîques y à quoy 
ce n'eft pas ma prolèifion de reipondré y mais 
,en traitant la chofe d’une maniéré plus conve- 
nable à un tel (ujet > je (ùis alléuré que je Tau- 
fois monifié & rendu confus. 

V 

£n plulîeurs choies le Pape fe fert du Cardi- 
nal Corrado Ferrarois, & principalement dans 
les differens qui nailïèntpour des matières Ec- 
cledaftiques avec des Princes feculiers « en 
^quoy fa Sainteté cft allez màllervieau belbin » 
parce que ce Cardinal eft un pur Legifte y qui 
nfa aucune intelligence des affaires du monde» 
..qui lèmble alléguer un texte decilîfen la ma- 
tiecedont il éft quellion, lâns avoir egard à la 
bienlèance» qui ^dbibt garderdansun Eflat » 
ny à ce quiréqniéâ une interprétation plut 
douoc » 'car il ne fait jamais aucune confîdera- 
tion de cet axiome fî véritable» Stimmum j$a 
fUmma injuria. Cet homme a- donné de-don- 
né continuellement du dégduft aux Cardinaux 

O 

ic aine autres Miniftres des Princes , parcç 
qu’il le tient trop à la rigueur 4es Canons, -de 
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w ^u’il vettt diftribucr les bénéfices à (à fantaîfie* 

:w & tousjours fous prétexté que c*eft la volonté 
jliii duPàpe, qu^iltourne* commeil veut, fous u- 
mi ne belle apparence de Sainteté. Mais les de- 
!j5 plaifirs t qu^ila pris à tache & qu*il fait coultu» 
al me de donner à tout le monde , luy font plus 
KSI de tort qu*i perfonne » parce qu’aiant efté fi 
m mal avile que de découvrir ùl mauvailè hu» 

« meur, tous l’ont pris en haine: c’eft pour^ 

Qi <juoyencequicftduPapat,il nY^rienàfiiire . 

iiü! pour luy. Je n^cn ay jamais receu que bien • 
l’j peudeiàtis&élioa. Aulïl depuis que j*aycom»- 
snencé d connoiftrelbn dehiut , je ne mefiûs 
ai» pas mis en peine de luy rendre, pour le g^ner» 
liii aucun boii office , parce qu’il lemble aux per* 

ili> fonnes de cette humeur qu’ils font un grand 
, g iacrifice , toutes les fois que pour &ife plaifir 
ils agiffent le moins du mondecontre leur ica- 
a timent. 

g|( Il faut encore mettre en ce nombre Mon- 
u), fîeurBandinclliSienois, grand Maiftredu Pa» 

]|i lais Apoftolique vieux courtifan rafiné dans la 
j[i Cour du Grand Duc , d^oii le Pape le tira de 
,|g Pappella à (bn ièrvice, reconnoifliànt la no- 
(j, ble maniéré dont il agit. Cen’eftpasunhom- 

jm mè d’un profond fçavoir , mais d’une grande 
,j. expérience j ce qui fait que le Pape prend plai- 
g fir à conférer avec luy ;, & qu’il cft ordinairc- 
(K ment fatisfàit de les advis. Entre les qualitçz j 
Il qui te rendent recommandable, il y en a une ' 
'il 
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particulière, c'eftqu*ileftde(ccndu d'Alexan- 
dre II I> quiaiant efté contraint de s'enfuir & 
dcqiiitter fa demeure ordinaire, fitfa retraite 
en cette Republique , qui le receiit dans Ibn 
’lêin&qui luy donna (à proteûion , donc ilfc 
fer vit pour reprimer l’audace de l’Empereur 
. Mderic , qui le perfccutoit. Il fè glorifie de 
«ela plus que de toute autre chofe , & a une ve- 
■ncration toute particulière pour les mérites 
r de vos Scrciiiflimes Seigneuries. Il n’y a per- 
• 'fonne qui foit plus aflèurc que luy d’avoir un 
chappeau de Cardinal. Il luy cft deu pour a- 
•Yoir quitté fon propre pais, où il elloitbien 
Avant dans la Faveur, pour s’en aller a Ron^e. 
Qiund il aura le chappeau , toute la Cour , qui ’ 
?croid qu’il mérite dcsja la fiipreme dignité , en 
ièraravie. 

Monfîcur Fagnano de l’eftat d’Urbin, 
Prélat bien connu à la Cour pour eftre aveu- 
gle , mais qui l’eft beaucoup plus pour eftre 
fort clairvoiant dans la fiirintendance que le 
Pape luy adonnée furies affaires des Réguliers, 
mérite que je Face mention de luy dans cet 
eferit , à caufe que parfbn moien je fuis quel- 
quefois venu à bout d’une difficulté , qu’autre- 
ment j'auroiscu delà peineàfurmonter. Ce 
Prélat a beaucoup d'affeétion pour cette Sere- 
niffime Republique , comme il a efté le pre- 
mier quia donne l'invention de tirer de l’ar- 
gent delà fuppreffion des Religieux inutiles '3 

& ^ 

<1 
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■li. & (candalcuxj aufli fer oit il encore d’advis •' 

’œ. que les melmes ncccflitcz continuans on fc - • 

ÎE fervit de la mcfmevoyc parce qu’il y ayoit lieu 

ils de le pouvoir faire. Mais ce delfein aiant efté 
iliB interrompu par certaines perlbnnes zelees lur 

;iî(t des prétextes dont elles fc font avifées ; Il n’a 

biÉ pas laifsé de chercher quelques autres moiens 
lis pour aider en cela vos SerenifTunes Seigqçu- 

œ. ries. Et véritablement il en auroit bien trou» 

'jii vé dont on auroit pu fe fervir, li on fçavoit , 

iw auffi bien à Rome le grand danger qu’il y a en- 
M cela , comme on le l^ait aux lieux qui en font 
wi voifîns. Je n’ay pas laifsé pourtant de rcmer- 
Il cier grandement ce Prélat delà bonne volon- 
oiiK té, & je croyaufïi qu’il eft à propos que vous 
iBi. l’en remerciiez : je penfcracfmc que fonEx- 
' çellence Sagredi , qui porte à Rome plufîcurç • 

Cà gcntillcfïcs pour prefonter à ceux de la fomillç * ^ 

:ii! du Pape , en devroit faire quelque part à CC 

li bon homme , qui a rendu & qui peut rendre 
encore dans les occafions tous les bons offices 
afc qu’onpcutattendredelaconfiancequcfaSain- 

is t teté prend en fes ad vis & du crédit qu’elle leur 
fliii donne. ^ \ •r . 

10! LepereVirgilioSpada Religieux delà cop- t • 

(; ' gregation de Saint Philippe Neri, &frcredtt 
jÿ. vieux Cardinal Spada,a.quelque pouvoir au» -j • 

nit. ' près du Pape J & fur ce que j’enfuis bien perfuar 

dé, j’ay quelquefois cflàié de tirer dulervicc . , 

il(i dcluy,mais je l'ay trouvé armé de mille de- 

. _ < , . ' V fiâtes . 
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faites pourfe di/pcnfèrdcm’enrcndre.- dont 
je n’ay pas cfté eftonné depuis que j *ay feeu 
qu*il ne cherche autre choie que l 'avantagé 
dclàmaifon , eftant tout-à-fait imereilc , & 
beaucoup plus agifïànt pour ramentevoir au 
Pape les moiens de remplir ùl bourlc que ceux 
de iàire des largellès aux autres: c’eftcc quia 
■^t que] *ay celle de le Ibllicîter ,voiamlcpeu 
de profit qui m'^en revîendroit > pour me 1er- 
^ir des autres moiensque Içavent vos Scigneui 
fies, quoy que pourtant ils foient tous foibles'i 
qiund il eft queftion de faire débourlcr a la 
Saintetelbn aigcnt > qui n'cft pas mieux gardé 
dans lès cbfircs qu’il l’eft par tous les Prélats 
de la Cour , qui penfent acquérir du mérité & 
du crédit auprez d'elle, en Pexhortant à bien 
iCorilcrvcr ce métal , qui plus- que toute autre ' 
cholèlàiteftîmerla principauté EcclefiaftiqUe, 
€omnjc;fi ce n’éftoit plus'rhonncurdcla di^ 
gnit^y la Saintetédu fouverainSacerdoce qui • 
tendifi majeftueux le Pontificat , mais que ce 
fùlHa réputation d’avoir de grandes richelïès. 
.Et il ne faur pas douter que les abus eftant Vé- 
nus au point où nousles voionsaujourdhuy , 

1 ^torite Ecclelîaftique ne fuft bicnl'anguifi- 
iante , fi elle n’eftoit Ibuftenuë de la pùilwncc 
temporelle, au lieu que 'fi les Bcclefiaftiques 
quittoient cette grande inquiétude qu’ils le 
donnent pour s’aggrandir &pourporterlcur , 
pouvoir au plus haut degré, ilferoitbiîfn toft au 

dellus 
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;;\<3e{ïlis de toute autre puillance. Car à dite le 
’jj\ V ray ,quicon(]ue void la cour Romaine furpafl 
ni£er çn magni6cence& en fomptuolitéceUes de' 
tT>us les autres Princes du monde , ne peut qu’il 
nes’eftonne, comme il s’eft pu faire que par 
ixc delifoiblescommencemens&par desmoienr 
il éloignez de Pintentiondcfbn premier fon- 
dateur , elle Ce foit élevée à une grandeur fi e«. 
jKi datante. Et bien qu’il foie à là cpnnoifiànce 
jp de coutle inonde que cela vient de la libéralité 

I, 1^ St delà magnificence des Princes temporels , • 

J. c*eft pourtant une choie eftrange de voir au- 
p, jourdhuy que l’EgUlè Romaine a fait tourner 
h les biens , qu’elle a receus d’eux , àlèurpreju- 

dîce , les canonises & les autres emillàires 
If delaCourne s’efiudiant plus à autre choie quU 
^ élever & à eftendre la jurildiélion Ecclefiafti- 
Cg que, & à diminuer 3c abbaillèr, s'ils pouvoient, 

J la'lcculiere; Ce point icy, dont l’on a fi fou- 
g vent entretenu vos Excellences , mérité qu'on . 

J vous en face tousjours Ibuvenir , parce que làns 
I, entrer en deprofondes Ipeculations là-delïus , 

J on peut bien remarquer , qu’en lliivant le che- 
min que les Papes ont pris & la conduite bon- 
J ne 3c fincere des Princes Icculiers , il faut de 
necellité que la monarchie Ecclefîafiique le 
rende la maillrcfièdu monde 8c que la lèculiere 
/. . fuccombe 3c devienne là lèrvante. Voftre Se- 
renillime Seigneurie a une grande pieté 8c une 
.particuliers vénération pour ce Saint 8c Apq- 

is , 
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fiolique tribunal, lequel a aulTt pour elle une 
(înguliere bienveillance: mais elle fç ait pour- 
unt jufques à quel point elle luy doibtdela 

• vénération; & en cela elle fe conduit prudem- 
ment , eftant bien advertiedes chofes qui por- 
tent inlcnfiblement la Cour de Rome à élargir 
déplus en plus Tes phylaé^eres : 3c il me fuffic 
d^en avoir tant remarque. 

£t puifque nous fommes liirle difeoursde 
la grandeur de la Cour de Rome , il ne fera pas 
hors de propos de monftrer quelle elle eft , 
parce que fi elle paroift grande en la regardant 
Jculcment parce qui rend confiderablelarefî- 
dence de tous les grands Princes ne cedant en 
cfFet en nombre de miniftres & d’olficiers à 
aucune autre de la Clirellienté, elle doibt fem- 
bler bien plus grande en ce qu’elle a pour Afi. 
felTcurs & pour Conlcillers foixante & dix Rois, 
car on donne ce titre aux Cardinaux dans l’a-' 
ûe de leur création , &à caufedecela, on les 

• reveft de la pourpre» & on les fert à peu prez 
çommeles Rois ; Et quand avec cette dignité 
ils ont acquis une grande réputation , leur ami* 
tic eft recherchée des pluspuilïàns Princes* 
qui par des penfions publiques ou particulières 
tafehent de les avoir pour amis , a cauTc du pri- 
vilège qu^ils ont d'élire un Pape, 3c de ce qui 
vient neccflàirement en conlcquence , que la 
fou veraine dignité eicherra à quelqu’un d’en- 
tr’eux ; car c’eft là en fublUncc où iè réduit 

tout 
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tout leur fafte, quièft aureftec;cpofô àplufîeurs. • 
rebuts , & ku chagrin qu’ils ont de ne pouvoir 
obtenir aucune grâce» ànaoinsqued’eftrelcs 
favoris des Papes. On ne devroit attendre % 
d’un Pape » qui a l’elprit excellent pour con» 
noiflre quelles qualitez doivent av oir les (iijets 
propres à eftre aggregczdanscefacré Colle- > 
gc , comme a le Pape Alexandre » que des pro- 
motions dignes de luy : & véritablement la . 
Cour ne fe peut plaindre que julqu’à cette heu- , 
rcon n’ait point donne lieu au mérité dans le 
choix qu’on a fait de ceux qui ont efté pro- 
meus » & elle efpere qu’il en (êra de mefme i , > 
l’avenir. Or , quoy qu’il foit befoin d’une re- 
cherche extrêmement curieulè pour approfon- 
dir toutes les qualitez des Cardinaux qui font 
vivans ; Neantmoins afin que vos Seigneuries 
puiflènt avoir quelque c^nnoiflànce de celui 
d’entr'eux , qui fera quelque jour élevé au 
Pontificat, je ne ferai point difficulté de l’en- » 
treprendre ; & je m’en acquiterai avec toute ■ 
forte de brièveté , parce qu’il y a plufieurs au- 
tres chofes à examiner que vos Serenimmea 
Seigneuries fèrout auffi bien-aifes defçavoir. 

• Le Cardinal Charles de Mcdicis oncle dU’ • 
Grand Duc de Tofoane eftlc Doiendulâcre • 
College. Il nefe fait point voir à Rome que 
lors que le Sieeceft vacant , il prend plus de 
plailîr chez luy loin du bruit & de ladeipenfo*. 

Il conduit la u^on d’Elpagne, mais ce n’eft 
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pas (ans beaucoup de profit pour le Grand Duc» 
^ui ne veille à rien tant qu'à avoir un Pape ^ 
qui luy fbit favorable à caulè des peines & des 
traveriès que luy donnent les Papes, qui ne le 
confiderent point. Il n’a point eftd à la Cour 
au temps que j’y eftois.L’humeur obligeante 
de ce Prince ne laülè pas d’ellre bien connue à 
vos Seigneuries par d’autres moiens, comme 
aulfi la joye qu’il a toutes les fois qu’il luy vient 
quelques nouvelles de voftre prolperité. C’eft 
un Seigneur qui parle peu , qui a l’elprit bon • 

& qui louhaite ardemment les avantages de (à 
maiibn : car pour la lêrvir il. aimeroit mieux 
(bufi&ir longtemps dans le Conclave que de 
permettre qu’on élevaft au Pontificat quelque 
perfonnequinefufipastout à fait agréable au 
Grand Duc. 

François Barberin , qui au temps d’Urbain • 

de là domination fit quelques efchappdes , , 
eftant emporté plutofi par l’impétuofité de (bn 
naturel que par aucune mauvaife intention, 
s’apperçoit à cette heure qu’il n’y a point de 
profit à troubler le monde & qu’il reçoit un I 
grand préjudice d’avoir découvert la violence I 
de lès palTions. Il a perdu toute l’elperance I 
qu’il pouvoit avoir de Ce remettre lur le Siégé | 
qu'a tenu Urbain Ibn oncle, quoy que d’ail- J 
leurs & pour foU fçavoir & pour la candeur de | 

lès mœurs il foie digne, d’y monter. Ce qui J 
snonfire clairement que l’innocence de la vie à 

n'cft 1 
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n eft pas^Jn mouf fuffifant pour obliger les 
Cardinaux a élever une perfonne au Papat . 
veu qu il arrive trcsfouvent que mefme avec 
a P us grande làinteté on a certains defauts 
cachez qui feroient capables de bouleverfer 
tout le monde. Neantmoins Barberin- a un 
-peu recouvré Ton crédit fous Innocent, parce 
qu on a remarqué les inconveniens qui font 
arrivez dans Ja maniéré de gouverner de ce 
Pape , qu on a auITi à la vérité éprouvez fous 

Urbain vmais avecplusde modération. En* 

cote que fa maifon pànche du collé de la Fran- 

tousjours monftré qu’il a 
gu. d .„cl, nation pourl'Efpagnc. parce 
fon tempérament s'accommode mieux i cefny 
de cette nation. Quant à l’afFcélion qu’il a- 
pour voftre. Sereniflîme Republique , il ne 

vanJgT "'y “ 

K nïÜf ’ ■*' ■ ’î" 'ft un lieu dans la 

vertu que pour ûnailTance, 8e quimerLroiî 

qu'il 

nena. Maisil remblequ'on nelerwardepas 

To ' limai. - 

Ion , qui depuis quelque temps eft en poffclHon- ' 

ctr^m!r‘'“"''’'®'e‘î“' >1' - 

cette mafon ont acquifes dansjes Fermes le 
ans les Partis ; & qui depuis ont encore cfté - 
augmentées par l'induftrie du^cfme Cardin ' 
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nal » & du pcre Virgilio Spada Ton frère , qui 
n’a pas lailTé de travailler pour acquérir du bien 
&poLiraggrandir la maifon , quoy qu’il face 
profeflîon d’une vie retirée. Ce Cardinal d’ail- 
leurs a de belles qualitez , qui le rendent digne 
d’un degré plus relevé : mais ce qui renipef- 
che d’y monter , c’elH 'envie que quantité 
de gens luy portent , & le grand nombre de lès 
. neveux , qui lè peut encore augmenter par le 
moicn des mariages que quelques-uns d’eux 
ont contraétez depuis peu. J’adjoufte à cela 
le peu de confiance que prennent en luy les 
Elpagnols , qui le tiennent pour un homme 
artificieux , &qui a naturellement de l’incli- 
nation pour la France. Il fait grande éftime de 
cette Republique , & cornpatit autant qu’au- 
cun autre aux peines & aux travaux de vos Se- 
renifliraes Excellences. 

Sacchetti Florentin eft entré Pape deux fois 
dans les Conclaves palïcz, maisilenelltouf> 
jours fort! Cardinal avec un grand cleplaifir des 
gens de bien & de ceux qui ont connoîlïànce 
de fa vertu. Les Elpagnols ne murmurèrent 
pas tant pour Ton élévation que les Florentins , 

- qui firent tout ce qu’ils pûrent pour traverlèr 
fon elcétion au Papat, & jecroy quecenefut • 
pour autre choie , que parce que s’eftant enga- 
gez une fois à l’exclurre , ils eftimerent qu’il 
fe reflèntiroit tousjours de l’injure qu’il'avoit 
receuë, quand anefine ils luy auroient lèrvi de- 
c - puis. 
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puis., Mais la vérité eft qu’il y eu a peu dans le 
College qui le valent , iî on confiderc toutes 
fes bonnes qualitez. Il s’eft fait encore mieux 
cônnoiftrepar laconftance, avec laquelle il a 
fouftenu tous ces rebuts , & par les follicita- 
tions ) cju en un temps 9 âucjuel fes cfperânces 
n’eftoient pas encore perdues , il a faittes à Ma- 
zaïin , pour luy ofter derefprit tout l’ombrage 
qui pouvoir s’oppofer à l’exaltation du CarcS^ 
liai Chigi , qu’il cftimoit eftre digne du Ponti- 
ficat plus que perfonne. Ilconferve tousjours 
à la Cour la réputation qu’il a eue , & fi fon 
aage avancé luy pcrmettoitdcfurvivre à celuy 
qui commande maintenant > il remporteroit 
èousjours les mefines applaudiflèmcns. Il eft 
d’ordinaire fort indilferent en ce qui eft d’ai- 
mer une nation plus que l’autre , mais je m’en- 
hardis a dire qu il eft partial pour voftre Répu- 
blique. ^ 

Ginetti de Veletre eft un Cardinal ,.qui, 
bien qu il foit riche & qu’il ait beaucoup d’ex- 
perience » ne fait rien dire de luy qui le re- 
commande , ny qui le face eftimer digne de 
monter plus haut qu’il eft. Il n’y en a point . 
d’autre raifon que la balTeflè d’efprit qu’il fait. 
paroiftre en toutes fes avions & audelîr inlâ- 
tiable qu’il a de s’enrichir ; d’où l'on tire cette 
cbnfcquencequequand il s ’éleveroît davanta- 
ge , peu de gens auroient part à fes Grandeurs. ' 

J oignez à cela qu’aiant efté creatureconfiden- ^ 

" Cl te 
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tC'd’Ürbain, il s’eft entièrement imbudc ma- 
ximes qui font peu convenables au bien de la 
Chreftienté. Il n’a pas lai flfé de faire ce qu’il a- 
pu pour eftre Pape les dernicres fois que le Sié- 
gé a efte' vacant , mais encore qu’il ait trouve 
des Cardinaux fes amis qui l’ont efeoute fur 
l’elperance d’avoir quclqucparta les faveurs, 
il n’a trouve perfonne pour luy parmi les Prin- 
ces , qui ne fe promettent pas grand choie 
, d’un homme, qui eft fi fort attaché à fes pro- 
pres interefts qui a bien peu d’inclination à 
faircplaifir. Je ne Icay véritablement que di- 
re de luy. Il rait profeluon d’eftre fort dévot , 
mais je ne me ficrois jamais à un homme , qui, 
outre fes autres defauts , a la réputation de f^a- 
voir parfaitement bien diflîmuler. 

Le Cardinal Antoine Barberin, eft un hom- 
me qui a efté toute fa vie la gentillefle & la gc- 
ucrofité melme. Il eft engagé autant qu’il fc* 
peut dire à la France , de forte toutefois qu’il 
ne lè rend point odieux aux nations qui luy 
font rivales , parce qu’il parle de tout le monde 
avec grand relpeél ; & qu’il fait fon affaire 
làns que perfonne fc puilTe plaindre de luy. Il 
tire plufieurs avantages de la France, qui pour- 
tant ne le font pas plus riche , & il le feroit 
beaucoup plus làns cela, parce qu’il conltimc 
beaucoup plus d’argent qu’il n’en reçoit, tant 
pour régaler continuellement lès amis quand; 
il eft en France, que pour avancer les affaires de 

cette 
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-ccttc Couronne. A caufede la grande inclina- 
tion qu'il a pour ce païsli, où l'on vit félon 
Ton humeur qui eft fort libre , il s’y arrcfteroit 
plutdft qu’en lieu du monde , mais on remar- 
que que Mazarin ne le void pas de bon oeil, 
peut-eftre par jaloulîe, à caulè que la manière 
de vivre douce & aimable de ce Scigneurluy 
pourroiteftre defidvantageufc dans lapoflcf- 
lion ou il eft d’eftre plus que perfonne aux 
bonnes grâces du Roy. Il a efté le premier qui 
dans la publication de la paix a témoigné U 
part qu’il y prenoit pour la France, &celaa- 
vec uncftlat& uncfplendeur qui cftoient tout ■ 
a fait dignes de fàgeuerolîrc. L’affcélion qu’il 
porte à cette nation ne luyfait pas toutesfois 
oublier cequicftdeu aux Princes d’Italie, & 
particulièrement à voftreSerenilIiraeSeigneu- 
rie, car il ne parle jamais de (es mérités qu’avec 
admiration. 

Colonne Romain eft le chef de fà mailbn 
par la difpolition de feiiDom Philippe Colon- 
ne fon pere , lequel en aiant acquittélesdcbtcs 
par fon épargne, jugea aulTi qu’il en devoît 
recommander la diredion à ccluy de fcséls , 
qui donnoit des marques de devoir jsftre le 
plus épargnant : & il ne fe trompa point, parce 
que ce Seigneur eu égard à fesrichefles, qui 
font grandes , en y comprenant ce qu’il a du 
bien del’Eglife , eft tellement retenu , quand il 
faut que l’argent forte de fes mains , que depuis 
\ C 5 ■ le 
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le longtemps qu’il le ménage on prefiimc qu’il 
en a beaucoup am alTé dans l’extreme conten- 
tement qu’il prend à le conferver , fans qu'il 
iuy vienne la moindre envie de le dclpenfer en 
chofe fuperfluë : A quoy n a pas encore peu 
fervi l’oppolition qu'il a formée aprex la mort 
de fon pereaux procez qui ont beaucoup duré 
avec les Efpagnols & les Minières de cet £Hat, 
quis'eftimans injuftement privez des honneurs 
que pretendoit famaifonont difputéavec luy 
fort obftinément , mais à la fin ils ont cédé a 
lès anciennes prérogatives, ce qui a augmenté 
fes revenus & l’a fait cft imer davantage. Lors 
quele Pape a exhorté les plus riches! contri- 
buer quelque chofe pour le befoin qu’en avoit 
voftre Serenifllme République , il a efié le (eul 
de tous les Cardinaux qui s'en eft exeufé , allé- 
guant les dommages q ue la pefte a caufezdans 
fes Eftats : Mefmc il luy a efté propofe pour 
l’efprouver s’il vouloir bailler quelque argent 
à grand intereft , comme voftre Sereniflime 
Republique aaccouftumé delepaierj raaisç'a 
cfté inutilement : encore qu’il fe glorifie de 
ne cederà perfonneen afFeélion envers elle; 

6 par ces paroles il cftime qu’il a entièrement 
ûtisfait à l'on devoir. 

Franciottidc Luqueseft un homme de bien, 
.& qui a bon entendement pour les affaires : 
mais cette forte de gcnsdebicnne reiifTifTenc 
pas quand ils ont le gouvernement en main : 

Us 
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Ils fe licenticnt dans des opinions extravagan- 
tes» & deviennent obftinez &. pointilleux, ôc 
ne s’en foucient point de troubler le monde 
pourveu qu’ils fouftiennent leur caprice. Cet 
homme s ’eft imaginé qu’il poüroit reüflir s’il 
avoir le commandement , encore qu’il paroiiîc 
un fort petit génie dans les affaires ordinaires. 
Il eft nay dans une Republique , &: la Prelature 
de Ton pais luy eftant efcheuë , il le reduifit bien 
toftaprczaux termes de rompre avec luy » 5c 
de le faire encore rompre avec le Pape, & ce- 
la pour des raifons fort legeres. Enfin toutes 
ces brouilleries l’aiant contraint de quitter Ton 
Eglife , il a laifTé fà maifon embaralfée dans 
des affaires qui luy donnent beaucoup de peine 
& qui luy caufènt de grandes pertes. Pour les 
reparer il vit dans l’efperance du Papat , mais 
c’eft en vain qu’il s’y attend » car je ne connois 
perfbnne qui le défi r e. 

Brancaccio Napolitan , encore qu’il ait cité 
fait Cardinal , lors qu’on n’y penfoit point , & 
comme par un accident inopiné, ne manque 
pas pourtant à faire tout ce qui luy eft pofTiblc 
pour tafeher de monter plus haut : Il s’eft re- 
concilié avec les Efpagnols, à la honte def- 
quels il a eu cette dignité ; Il a fait une eftroitc 
amitié avec le Grand Duc , & il eft bien avec 
Barberin ; en un mot , il fait tout ce qu’il peut 
pour accjoiftre fon crédit, qui eft petit pre- 
fentement parce qu’il a des penfées par trop 

C 4 hau- 


5 ^ Relation de Teftap ' 

hautes. Quelqu’un a dit qu’il * ne luy reftc 
qu’à fe bien entendre avec lesFrançoîS) mais, 
comme cela eft équivoque, jcle veux prendre 
au meilleur fèns , dont on j>eut inferer qu’il 
traite avec eux de telle maniéré qu’il pourra . les 
dilpofcr à ne liiy eftre pas contraires > li on ve- 
noit à parler de luy. Il m’a paru paiïlonné 
pour vous , & je ne veux pas croire qu’il ait 
ufë de grande diflimulation., parce qu’il a aC- 
fez d’elpr it pour connoift re ce que voftre Sere* . 
nilTime République a fait pour la liberté de 
l’Italie. 

^ Ÿfonre{ki dam l'Italien, {îgnifie aujii ^ Jl 

ne laijft pas de fe lien entendre avec Us François , O* c*efi 
en ce fins favorable que i^sAnteur dit qWïLvtut pren^ 
dre non xeüL - - 

t 

•' • Harach de Boheme Ce fait voir à Rome', 

É 

tors que le Siège eft vacant : Il y a peu d’autres 
affaires qui lepuiflènt obliger à s’y tenir , par- 
ce que tout Ton intereft dépend du Roiaumede 
Boheme & de la Cour Imperialle. Et comme 
c’eft un Cavalier d’un naturel fort franc , il 
fait paroiftre que les artifices & les dilfimula- 
tions , qui font ordinaires à la Cour de Rome , , 
ne luy plaifènt gueres ; Ilatousjours témoi- 
gné de l’affeftion à voftre Sereniffime Sei- 
gneurie autant que je l’ay pii apprendre de ceux 
qui m’ont précédé en ma charge», mais ne 
l’aiant point V.CU de mou temps à la Cour, je 
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ne puis dire quel jugement j’auroispû faire de 
luylijery avoisveu. 

Je nefçaurois rien alTcurer du Cardinal Pa- 
Jottaquieft de la Marche; les rapports qu’on 
m'a faits de luy font dilferens : Quelques-uns 
me difent qu’il ad’eftranges fantailics qui ef- 
tant palliées du zele de reforme ne peuvent 
qu'elles necaufent beaucoup de trouble & de 
defordre. Lesautresme le dépeignent pour un 
fort hpmme de bien & d’une bonne confeien- 
ce , mais tout cela aboutit à une mcfme chofe , 
parce que dans ces fortes de telles lesrefolu- 
tion^ oupluftoft les caprices s’entrechoquent. 
C’eft pourquoy ilaeftéfort peu conlîderé dans 
le dernier Conclave , où il cacha tant qu’il pût 
ledelîr qu’il avoit délire Pape, mais il ne le 
pût li bien faire qu’il ne découvrifl à lès conlî- 
dens la palTion extreme qu’il avoit pour cela. 
Le-Pape n’en fait pas grand cas encore qu’il ait 
eu quelque légation : & il y a bien de l’appa- 
rence que c’ellavec raifon ; parce que ceux qui 
font élevez au Pontificat connoiCfent mien?: 
les defauts de ceux qui font leui's inferieurs 
que ne peuvent faire ceux qui leur font égaux 
en dignité. Dans la légation de Ferrare il 
.donna fujet de conteflc à vollre Seigneurie, 
c’cll pourquoy encore qu’il dift quantité 4e 
chofes à la recommandation , je ne m’y ficrois 
.jamais.' 

Carpegna dç l’ellat d’Urbin avoit alTczde 
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raifon d’cfpercr au dernier Conclave » parce 
que le Grand Duc & Barberin ne le rejettoient 
point , & que Tes qualitez ne font pas à mefpri- 
1èr. Mais en un mot quand un Cardinal n’a 
point un certain crédit que la commune ap- 
probation donne, il ne parvient preTque jamais 
au Pontificat. On ne peut nier qu^en cet hom- 
me la probité & la limplicité des moeurs ne 
fe rencontrent. Il fçait & peut autant qu’il en 
faut pour manier les affaires publiques , mais 
pour ce qui eft de les prefler , & , s'il faut 
ainfi dire » les raffiner, il n’a point l’applaudifïè- 
ment: & durant le dernier Conclave il n’y a- 
voit perfonne qui fe promift de Ton gouverne- 
ment autre chofe que des refolutions médio- 
cres pour le fervice du public : c’eftpourquoy 
dezqu’on commença à parler de luy, on trou- 
va qu’il n’avoit point afièz de force d’efprit 
pour une fi haute dignité. Neantmoins il le 
monftra digne de loüange en ce que quelque 
bonnes ou mauvaifesque fuflènt fèseô>eran- 
ces , & les refolutions du Conclave, il ne té- 
moigna jamais fe pafConner. Il aimeaffez vof- 
tre Serenijfïlme Seigneurie, & je m’en fuis bien 
apperceu tant par les difeours qu’il m’en a te- 
nus,que par ce qu’on m'a encore rapporté (ju’il 
enavoitditdansles converfations particuliè- 
res en parlant des affaires publiques. 

Filomarini de Naples a fait valoir fbn auto- 
rité dans les difputes qu’il a eues avec les Mini- 

, lires 
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ftres du Roy dans les troubles derniers de ce 
roiaume. Il monftra un courage invincible 
aux menaces qui furent fur le point de pafTer 
julqu’à la violence pour le faire fortir du roiau- 
me. Mais aulTi fit il paroiftre une très grande 
humilité envers le Roy Catholique, pour luy 
faire connoiftre qu’il cftoit inquiété à tort; & 
en cela Tes raifons l’emportèrent contre tout 
ce que pouvoient oppofer les Miniftres de 
cette Couronne qui cfioient le plus en crédit. 
Mais autant qu’il a acquis par U de réputation* 
autant s’eft il fait de préjudice , dans la penfée 
qu’il pouvoir avoir d’elperer une plus haute 
dignité, par l’obftination qu’il a monftrée à ne 
vouloir rien relafcher de fes premières refolu- 
tions , quelque violens que pùflcnt eftre les at- 
tentats qu’on feroit contre luy. Il a efté fer- 
viteur confident de Barberin au temps de fa 
prolperité,& fesferviccs aufli ont efté fort bien 
Tccompenfés. Mais je ne fçay quelle recon- 
noifTance fe pourroient promettre de luy ceux 
qui luy auroient aidé .1 par venir au Papat , ef- 
tant homme qui a une merveillcufement gran* 
de opinion de luy mefme, & qui croit que tout 
cft deu a fon mérité. Je n’ay jamais traité 
avec luy , parce qu’il na pas efté à Rome de 
mon temps. 

Maculano ou faint Clement Dominicain 
cft un petit frere , qui dans la pauvreté de fon 

froc a des peDfées bien relevées. U fait de 
7 - ' c beaux 


k 


■* 


* 

. Émotion de l'ejfat * /" ' 

beaux chafteaux en l’air , en fc figurant que » 
comme fans l’avoir mérité il elt arrivé au 
Cardinalat , il pourroit de la mefme forte mon- 
ter julques au Papat. On ne remarque en luy 
aucune qualité qui le diftingue d’avec les per-» 
Tonnes ordinaires. Il a fort peu ou point d’ex- 
perience dans les matières d^eftat. Il a des let- 
tres comme un moine> mais làns exceller, Sc 
quelque Gonnoifîance des fortifications. Au 
relie c’eft un petit avaricieux : Il aimeelpcr- 
duement lès neveux qui font des jeunes gens de 
mauvaifes mœurs': s’ils avoient le comman- 
dement , ce que Dieu ne vueille , on auroit afi- • 
fés de matière de fcandale.- Cela fut bien re- 
connu de ccluy qui luy pouvoir fervir, alçavoir 
Barberin, qui , pareequ’ilaen horreur la vie 
licenticulè , ne s ’ell jamais olFert à dire une pa- 
role pour luy, quoy que Maculano euft des 
amis pour appuier ce qu’il diroit, & que dail- 
Icurs il full allés avancé en aage pour prétendre 
aü Pontificat. Neantmoins il peut vivre en 
reposé ’il le vait contenter de la dignité dont il 
cil en pollèlïion , qui veritaWemcnt luy doibt 
fuffire. Il s'ell fait nommer poiir Candidat j 
c’ell à dire, afpirant au Papat , quoy que parmi 
fes freres U n’auroit jamais pu parv enir au Ge- 
neralat de fon Ordre. 

Giono de Camerino Serviteur de la mailbn 
Barberine pour les affaires de petite confe.- 
quence trouva le moien par fa belle maniéré 
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. éc fervu' de (c mettre fi avant dans les bon- 
nes grâces des neveux & puis dans celles du 
Pape Urbain, cju’apres avoir acquis ailes de 
bien par fes longs lèrvices , il fut réputé digne 
du Cardinalat. Ileftfortpeueftiméà la Cour, 
parce qu’il n’a pas une maniéré d ’agir ailes no- 
ble pour cor refpondre à fa dignité. Il fe tient 
uni avec Barberin ton fouverain bienfaiteur, 
& en cela il témoigne qu^il a mérité d’eftre 
aggrandi. On n’ajamais parlé de luy pour le 
Pontificat, & il n’y a gueres d'efpcrance qu’oni 
en parle , parce qu’outre la baflclTe de là nalH- - 
lance & la médiocrité de lès talcns , il n’y a 
perfonne qui puilTe trouver en luy des qualités, 
qui méritent de le mettre au rang de ceux qui 
prétendent à cette fupreme dignité, fi ce n’el^ 
toit qu’on l’y mift pour l’en taire déchoir , & 
pour donner cependant du temps à un autre 
de negotier pour y parvenir. 

Facchinettide Bologne a efié emploié dans 
les premières charges de 4 Cour & dans la? 
Nonciature d’Efpagne , avec une confiance re-j 
putation d’homme de bien & fort adroit» 
G’efi un Cardinal, du mérite duquel on a dés 
’lèn’timens avantageux , ce qui fera que quand il 
en lera temps on ne manquera pas de faire re- 
flexion lur fes bonnes qualicez. En fàilàfit fit 
refidence ordinaire en fon Eglife de Spolete, U. 
entretient prudemment cette bonne opinidtt 
■qu’on ade luy , & fuit les occaûons de la pêè- 
^ I Gy drç. 
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dre, parce qu’il ne fe mefle point des interefts 
delà Cour d’aujourd’huy , de peur qu*en le fai- 
lànt, au lieu d^augmenter fa réputation, il ne 
donnaft occafion de degouft & de rupture} 
C’eft un Seigneur de fort douce converfàtion } 
Il parle paUionnément des interefts de V ollre 
Seigneurie , & je me promets des effets corre- 
Ipondansà lès par oies, s’il luy arrivoit de mon- 
ter plus haut. 

RolTetti de Ferrare eft une créature née , 
clevée, & avancée dans le fein de Barberin, qui 
raffcélionna par accident & luy donna depuis 
des emplois qui le pouflèrent au Cardinalat. 
Il fut en danger en Angleterre dans les trou- 
bles, qui s’eftant élevés en ce roiaume» font au- 
•gmentés au point où 'nous les voions : Mais 
un Miniftre plus avifé auroit pû s’en retirer 
lans manquer à (on devoir. A Cologne, où il 
fut én qualité de Nonce, il ne feeut éviter d’ef- 
tre fbupçonné departialitépour les Elpagnols, 
& il apporta avec eux du defordre aux affaires. 
A Rome il fe monftra fort peu reconnoiflànt 
envers (b.n bienfaiteur , s’eflant- aflùjetti aux 
Bfpagnols. Dans le Conclave il fut quah le ièul 
qui delapprouva l’Ëleélion du Pape d’à cette 
-lieure; ce qui fait que' toutes ces chofes eftant 
ramalTées enfcmble , on ne peut dire que ce 
Ibit un Cardinal d’une vertu eminente , mais 
un homme qui a feeu bteii ufèr de fbn bonheur > 
fit. cirer fa maifon de l'inconunodité que dqn- 
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ne une condition qui n’eft que médiocre. Il 
(è tient à Ton Eglifè de Faenfc fans avoir la pen- 
rée de le faire voir fouvent à Rome , où julqu’à 
ce que ces njauvailès impreflions qu’on a de 
luy aient efté oubliées, il ne lcra pas veu de fort 
bon oeil. 

Grimaldi Génois monftre alTés dans Ibn vi- 
fage qu’il eft homme de grande entreprife , 8c 
qu’on ne peut attendre de luy que les effets 
qu’ont accouftumé de produire les efprits rê- 
veurs, à fçavoir des querelles, des jaloulies, de 
la hardieflè à entreprendre , & toutes fortes 
d’artifices pour foutenir une entrcprilè. Cet 
homme a eu de grands deiïèins au préjudice du 
repos public , afin feulement d’en tirer de la 
. commodité pour luy , làns regarder s’il en in- 
eommodoit point d’autres: c’eft ce qui a fait 
que le trouvant monté au plus haut de ce qu’il 
pouvoit prétendre, qui eftoit d^avoir une bon- 
ne Eglilè en France, & de pouvoir dire , Icy eji 
mon repos ; parce qu’il s’eftoit imaginé de 
pouvoir efire le fécond Mazarin- ; il a efté 
trompé, Mazarin voulant régner fèul , afin 
que tout le monde connuft que les bons fiicccs 
du gouvernement ne venoient que de là feule 
direékion. Il n’a pas efté à Rome de mon 
temps ; ceux qui l’ont praétiqué me le dépei- 
gnent comme un homme fin autant qu’au- 
cun autre, mais qui n’a point cette addrefle qui 

comme le fcl aflàifonne toutes les parties de b 
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. Politique. Je ne me fierois pas à Tes paroles 
.quanclil recommande cet Eftat, parcequ’on ne, 
^oibt donner aucune creance à des hommes 
iqui ne fe propofent pour but que leur (cul in- 
tereft. 

Icy j’aurois à parler de Mazarin ', & il y 
.auroit bieti des choies à dire , mais vosSere- 
nilTimes Seigneuries font li bien informées de 
,1a perfonnedc des maximes de ce grand Mini- 
,ftre, quetouteeque j’en pourrois direlèroit 
'tousjours au deiïous de la connoifïànce que 
:vous en avés d’ailleurs. Je ne laiflèrai pas 
:pourtant de vous marquer en quelle eftime il 
.elt auprès du Pape ; & je croy que c'eft une 
.choie qui mérité que vous la fçaehiés, parce 
ajuevops pourrés tirer de cette connoiflahcc 
les vraies railbns des difficultés qui le trouvent 
.aux affaires qù’on doibt necelïairement trai- 
ter en Pane & en l’autre Cour. 

Le Pape prit de fort mauvailes imprelïîons 
'du Cardinal dans fa Nonciature de Cologne^ 
où en oblètvant attentivement les railbnsque 
lés médiateurs apportoient pour la' paix gene- 
;rallé, il trbuvoit tousjours dans lesrefponlcs 
des François certaines relcrves , quinecorre- 
dpondoieat pas , comme il luyfembloit, àl’e- 
-quitc des propofîtions que faifoient les Efpa- 
-gnolsî ce qui fit qu’avec les autres inconve- 
iniens qui le rencontroient quand’ on venoità 
:«onfcré.i> il fe perfuada fermement que toutes 
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{es accroches, qui retardoient un fi grand bien 
pour la Chreftienté , venoient du Cardinal 
Niazarin. Mais comme il faloit alors que pour 
les fins qu^il (è propofoit il prift bien garde à 
ne pas trop découvrir Ces fentimens aux na- 
tions intereffées , il negotia tousjours de telle 
maniéré que peu ou point de perlbnnes n ap- 
prirent ce qu’il tenoit caché dans fon efprit. 
Eftant depuis retourné à Rome , & la charge 
de Secrétaire d’Eftat luy aiant efté donnée ilfe 
fortifia plus que Jamais dans la mauvailè opi- 
nion qu’il avoit conceuè du Cardinal , y eftant 
induit non feulement parles difficultés qui le 
trouvoient tousjours plus grandes dans les 
traités par la faute des François , mais anffi par 
les paroles in jurieulès du Pape Innocent , qui 
avoit uneaverfion particulière pour Mazarin, 
de qui ne cefïbit de le hlafmer comme la feule 
caufè du dommage & de la ruine que fouffroit 
la Chreftienté. Ce qui fit qu* Alexandre eftant 
. élevé au Pontificat , encore qu’il euft fujet de 
quitter fa haine , parce que Mazarin .y oit coiv- 
deftendu à fon exaltation, il s’envenima enco- 
re davantage , lorfque dans l’efperance qu il 
avoit que (à médiation dûft produire quelque 
bien pour le repos public , il entendit que le 
chemin pour y parvenir eftoit plus embarafle 
que jamais , parce que la France s eftoit jointe 
avec les Anglois fans avoir égard aux interefts 
des légitimés fucceffeurs de ce roiaume,ny à ce 
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qu’ils eftoient du iàng roial de France , & (ans 
lefoucier , comme difoit le Pape > de la réputa- 
tion du Roy tres-Chreftien, qui par cette bel- 
le alliance eftoit entièrement foulée aux pieds , 
dont il arriva qu’aiant alors quitté toute la re- 
tenue avec laquelle auparavant il avoit accouf- 
tumé de parler de Mazarin , on ne pouvoir fe 
mettre lîir les affaires de la France où de ceux 
qui les negocioient , que (a Sainteté nes’era- 
portaft en injures piquantes contreluy & qu’il 
ne découvrift ee qu’il avoit par toutes fortes 
d’artifices tafehe de cacher julques alors; qu’il 
eftoit la fontaine & la fource de tous les maux 
de la Chreftienté , qu’en luy feul les heretiques 
fondoient toutes leurs cfperances de dominer 
fur les Catholiques , & qu’il y avoit lujet dé 
craindre quede luynevinft tout le trouble du 
repos public : Que cela luy déplaifoit double- 
ment à caufe du tort qu’il fàifoit à la dignité 
qu’il foufteuoit indignement ; & que fi fort • 
predecefleur n’avoit pas voulu regarder à la 
honte qui rejaliffoit fur le lac ré College en 
fouffrant que cet homme fuft le premier au- 
teur de tout cernai, il elperoit que Dieu luy 
donneroit du courage & des forces pour le 
refièntir , comme il en avoit envie, du tort 
qu’on avoit fait à la Religion , & de l’avantage 
qu’on aVoit procuré à ceux qui en font enne- 
mis. Si en fécondant les lèntimens du Pape ü 
ne le fuft là trouvé peifonne qui par un dif- 

cours 
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t Cours accommodé à Ton humeur euft fait cc 
rrp qu'il euft pu pour modérer l’ardeur de fa pal^ 
E.‘ fion , il y euft eu à craindre qu'il ne fefuft em- 
{js porté dans des reftcntimens encore plus vio- 
2i lens: maisceluy qui efcoutoit fes plaintes en 
® ufa fort prudemment, car il tafcha d’oftcr de 
!?s rdpritduPapedclifafthcufespenrccs. Quant 
!•;: à moy , bien qu’au commencement de mon 

îj’j Ambaftàdc je trouvaftè la plaie encore toute 
U ouverte , je ne manquay pas d’y faire ce que je 
[S pus à chaque fois que j'en trouvai l’occafion, en 
■i inftnuant a fa Sainteté quele temps d’aujour- 
ijg d’huy requeroit que les fentimens desparticii- 
jg liers l’emportaftcnt quelquefois fur ceux des 
K Princes , & que c’eftoit un effet d’une grande 
|ai prudence en traitant avec eux de quitter toute 
,!{[ forte d’aigreur , lî on ne vouloir que la plaie 
nli guéri {fable d’elle mefme ne devinft incurable 

à force d’y toucher : qu’il pouvoir avoir auffi 
fes raifons, qui eftant entendues juftifieroient 
jj ou expofèroient moins a la cenfure, des refolu- 
-j tions qui quelquefois ne dependoient pas de 
I luy feul , mais de l’inclination des autres Mi- 
• niftres, qu’il avoir pour maxime de ne choquer 

rf jamais. Et qu’au bout du conte la France ne 
jouïffoit pas d’une fî grande félicité qu’elle 
vouluft delîrer la guerre , fîellenereconnoif- 
K, foit que ceux .qui la confcilloient avoient de 
li puiffans motifs à la continuer , tandisqu’on 
<: ne pouvoir trouver le moicndes’afîèurerd’u- 
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ne bonne &longuepaix. Cesraiibns fêrvoienr 
à modérer un peu ks plaintes du Pape, mais il 
n’en eftoit pas (î fat is fait qu’en ks rejettantil 
ne dift que lorlqu’il faloit obtenir du Roy & 
du Confeil des grâces & des faveurs qui le rè- 
■gardoient en particulier , il fçavoic bien le 
moien de les faire reiifllr à fa fantaifie, & qu’on 
Toioit desja à quel point de grandeur il avoir 
élevé par fes artifices û maifon & ceux qui ef~ 
toient joints d’intereft avec luy ; mais que 
lorfqu’il eftoitqueflion d’agir pour le bien du 
public, toutfon pouvoir eftoit languiâânt ; ce 
qui eftoit une preuve bien claire qu’il rccon- 
noifïbit que l'augmentation de fafbrtunede- 
pcndoit de la continuation de la guerre,qui luy 
donnoit mille moiens de faire de. nouveaux 
amis & des créatures par la diftiibution des 
charges qu’il donnoit, comme il vouloir, a 
des-perfonnes , dont il recevoir toutes fortes 
d’applaudiflcmens, qu’il preferoit, quoy qu’ils > 
ne duraiTent qu’un moment, .à la gloire ira- 
mortelle qu’il auroit pu acquérir en délivrant 
la Chreftienté de li grands '& de fi longs trou- 
bles , qui la mettoient en danger de devenir la 
proie des Heretiques 3c des Mahumetans. Et 
' ~ cependant le temps de l’audience fe perdoit 
I fouvent en ces fortes de difeours, ce qui mcfàr- 

l • choit fort, parce que je prevoiois que de cette 

antipathle,qui alloit tous les jours en croiiïànt, 
on ne pouvoir attendre que de grands & nota- i 
iccs _ Esoucblcs pf ejudiccs pour le public. . En ) 
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ï Bnfuite de cela, aux premiers petits bruits» 
:qui courrurentdela paix , le Papefoupçonna, 
:que c’eftoitun nouvel artifice de Maxaria pour 
i; endormir le monde , &pour adoucir la haine 
;i qu’on luy portoit /, à deiïein puis aprez dé re*^ 

2 prendre la guerre , lors qu’il auroit durant unCi 
;j furlêance d^armes bien juftifié lès prétextes ; 
I; mais enfin depuis aiant cfié bien informé que 

3 la paix (e faifoit tout de bpn , & que les choies 
J en eftoient venues au point qu’il ne faloit plus 
g douter du bon fuccez du traité , il me témoi- 
; gna & à tous les autres qu’il en eftoit fort con- 
5 tent * mais perfonne ne doute que- ce contente- 
J ment qu-il recevoir nefuft meflé dudcfplaifir 
jj qu’il avoit de voir que Mazarin s’eftoit monf- 
3 tré dans cette aétion l’arbitre de la paix & de 
, la guerre , & qu’il s’eftoit attribué à luy feuL 
. l’honneurde faire l’une & l’autre. Jemerelèr-: 
, ve à elcrirelà-delïùsdansleChapitreoù jetrai-; 
I terai de l’intelligence du Pape, avec la France. 

J. Mais toute l’avcrfion que le Pape a témoigné 
( avoir pour Mazarin n’a pas empefehé qu’à la. 

( Cour on n’ait admiré la capacité d’un fi grand 
i’ homme: Que fi véritablement il a plus em- 
i! bralTé qu’il n’en faloit à la chaleur naturelle de 
,■ la France , pour eftre bien digéré , & qu’à cet 
^ egard quelqu’une de fes entreprilès ne fepuiflè 
; entièrement exculcr de témérité» on n'a pas 

lailTé de reconnoiftreque la fortune a tousjours 
s combatu pour luy , & qu’il ne manquera ja, 
i • mais 
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maisdemoienspouriurmonter les plus gran- 
des difficultez : Car le inonde a bien remarqué 
que Içs partis qu’il a pris ont eu rarement de 
mauvais lùccez , d’où vient qu’il y en a plu- 
fieurs qui confeirent que le Cardinal de Ricbe- 
lîcu , quelque grand miniftre qu’il fuft * n’a- 
voit point tant d’addrelïè ny tant d*arti6cc 
pour eventcrlesdellèins des eftrangers pour 
faire valoir tout ce qui luy venoit en l'elprit 
d^executer pour l’avantage de la France, qu^a 
eu celuicy qui a efté (bn nourrilfon & Ipn £uc- 
ceflèiir; & s’il rcüflît aulTibien en temps de 
paix , contmeila monftréqulil le fçav oit faire 
en temps de guerre , Ibn nom en fera d'autant 
plusimmorteb 

Urfin Romain eft d’une raaifon connue a- 
vos Sereniflimes Seigneuries tant pour la no- 
blefle que pour les ferviccs que lès aieuls ont 
rendus à voftre Eftat , qui les a tousjours euz 
en grande confideration. Elle eft pourtant un 
peu decheuë de là première réputation par le 
mauvais gouvernement des fuccefleurs de 
ceux qui parleurs belles actions l’avoient éle- 
vée. Ce qui n’a pas apporté peu de diminution 
à leur honneur , a efté, qu’ils marchandoient 
quafi fur le plus Sc le moins avec ceux qui fe 
vouloient lèrvir d’eux pour dominer liir lali-. 
berté des autres; joint aufll que cette famille eft 
diminuée en nombre deperfonnes. 'Le Cardi- 
nal dont nous parlons , eft plus adonné à lès 
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jç plailîrs qu’aux chofès {èrieufes. Il fait qu’on 
jJ. délire en luy cet elprit meurS: ralTis qu’on a 
U 2 veu reluire en fes anceftres. La maifonpour- 
tant commence à feremetereen un temps, où 



^ qu’aianc , pour reparer les pertes qu’ilsavoient 
faites,tafché d’attirer dans leur famille des fein» 
mes pluftoft riches que fertiles , leur maifon a 
jj,-' cfté dépeuplée par une faute pire que la premie- 
^ . re. Ils fpnt tous profeflionde vouloir conti- 
nuer à voftre SerenilTime Republique l’ancien- 
ne afFeéHon que leur maifon a eue de tout 
J; temps pour elle. Mais ils ne valent gueres , ÔC 
peuvent encore moins. 

Elle , oncle du Duc de Modene a fait parler 
^ de luy dans la guerre & dans la paix. Je ne fçay 
s’il a cfté bien-aife de me voir à Rome à caulc 
du peu de fatisfadion que le feu Duc François 
, fon frere eut de moy tandis que j’eftpis Corfl- 
miftàire de voftre Screniflime Republique au 
^ commencement delà guerre qu-elle eut avec 
^ les Barberins. Encore qu’il foit dilfimulé 8c 
afTe2 bien inftruit dans l’art de cacher fes fenti- 
, mens, il me femble toutesfois que je puis croi- 
rcqu’ileftfatisfaitde ceql^feht^ quoyqucla 
chofe n’allaft pas juftement à tout ce que ceux 
d’Efte pretendoient pour leur intereft. LePa- 
jfj beaucoup de fatisfaélion du 

^ Duc , parce qu’il fe reduifoit à faire toutes les 
< A volontez de Mazarin. comme s’il euft efté fou 
î ■ cftlave, 
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cfclave,5c qui a remarqué que le Cardinal eftoir I 
dans les mefmes lentimens * le prend pour une | 
pcrfonne plus encline au trouble qu’au repos ; 
mr quoy neantmoinsil ne Te déclaré point- à 
caulè des prëtcnlions qu’il a plus grandes que 
jamais lur cette portion d’Eftat qui n*cftoit pas 
annexée à la Duché de Ferrarc , .quand elle 
clchcut à l’Eglilè , comme je dirai en un autre 
lieu. Il fera difficile pour cette raifon qu’il (bit 
veu de bon œil de (à Sainteté , qui a monftré 
qu’elle fçait (c faire raifon par l’elpée quand on 
luydenie la juftice. Ce Cardinal tient à Rome 
une Cour où il y a bien du monde & bien de la’ 
noblellè, & où l’on eft payé bien pbnéluelle» 
ment : ce qui fait voir que les guerres pafleçs 
ont apporté du dommage aux fujets & qu’ils . 
ont fort enrichi leur maiftre. 

Coftaguti Romain , mais né d’un perc Gé- 
nois eft de cette forte de gens > quifçaventa- 
malTer desrichellès aifément'& promptement, 
ç’a éftépar elles qüeCettemaifon eft parvenue 
aux honneurs deîanobleftè &dela pourpre; 
mais pour juger de (à fortune de la manière . 
qu’on a accouftumé déjuger de toutes les nou- 
velles profficritez on peut dire que défi gran-’ 
des richelïes venues en fi peu de temps ne peu- 
vent compatir avec une grande légalité à les 
acquérir. Avec tout cela ce Cardinal eft un 
homme qui eft agréable , &il m’a fatisfait en 
memonlîrant qu’il eftoit fi bien informé des : / 

• intc- j 
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\ interefts de cet Eftat, 3c qu’il âvoic tant de coq- 

^ noillânce du mérité de voltrcSercniiTimeKe- 

fs publique. 

“1 Donghi purement Génois eftlbrti de Genes ^ 

f lors qu'on n'y penfoic point avec de fort con- ' 

} , Ederables richeUes , qui luy ont depuis ouvert 
» le chemin pour refaire grand {aianteibsbeau- 

^ : coup aidé des talens quil a, qui Ibnt h beaux , 

que ceux qui l’ont aggrandi n*ont pas fujet de 
s'en repentir^ La Cour en general (è loue de 
IB iuy : Il en a tousjours efté abfent de mon 
^ temps * de (brte que je ne puis pas en donner 
mon jugement que fur les rapports des autres, 

^ qui pourtant aboucillènt tous à luy donner la 

h qualité d’un homme de mérité & qui eft fort 
Ü aifFeélionné à voftreSerenilEméSeigneurie. 

Rondanini Romain , qUoy qu’il foit origî - 
(> . -oairedelaRomagne ,eft digne du degré ou il 
^ cft pour la bonté de (es mœurs 3c pour ùl fîm- 
IL . .plicité. Mais aurefte.ee n*eft pas un fort grand 
K Lpmme,carilaunelpritfoible,quî{êperdrpit 
T ■ mlément s’il le vouloir attacher aux afuires. Il 

t . mérité pourtant la bienveillance de voftre Se- 
' I : reniffîme Seigneurie pour beaucoup de choftg 
’ 1 V qu’il dit à là louange Sc pour beaucoup de (èr- 
' I - vices queû mailbn a rendus a voftre Eftat, en 
il aiant donné des preuves par le lâng du Marquis 

1 firere de ce Cardinal » qui a voulu (è fîgnaler 
U dans un aulO digne employ qu'cftceluydela * 

» 'Suerie pour la Religion & pour la liberté. 
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Gabrieli Romain eft un homme qui tàfchfc 
de cacher ce qu’il a dans lé coeur; caraulieü 
de s’ouyrir il Élit une grande tirade de compli- 
mens. Il y en à qui penfent qucfes artifices luy 
pourront fervir à monter plus haut , mais Je rte 
le croy pas , parce que la maniéré d*agir du Pi- 
pe Innocent , qui eft celle des Romains , à trop 
fait ouvrir les yeux au monde d^amourdhuy ; 
qui a befoin d’un homme qui préféré les in- 
tereftsdu public aux ficns. Il eftla plulpart do 
- temps à fon Eglife d’Afcoli , le repaiflànt de 
cette commune m.iximé', que nrioins un Car- 
• dinaleft àlaCour , & plus il (è facilite le che- 
min au Pontificat. Mais quoy que cela foie 
vray en general, il n’a point de lieu dans l’e- 
fprit fin & rufe des Romains , qui par cette 
mcfmc retraitte découvrent la volontéde cc- 
luy qui veut fe fervir decemoicn pour li ca- 
cher , & qui préfèrent tousjours celui qui eft le 
plus entendu au maniement des grandes affai- 
res. 

Lugo Efpagnol & Jefijite eft un honime 
, fort fçavant auxfaintcs lettres ; mais depuis 
qu’ila quitté la chaire, il nes’cftpasmonftrc 
moins avifé aux affaires d’Eftat. Il a traînaillé 
dans le Conclave avec grand fiiccezpour l’clc- 
ftion dîi Pape d’à cette heure, & quoy que Bar- 
berin fuft décrié pour l’avoir voulu faire Pape 
par un certain caprice qui luy cftoit venu en 
l’^lprit, il fit neantmoips lès plus grauds-cf- 
^ forts 
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forts afin que Chigi le fuft , qu^il (ça voit bien 
devoir eftre favorable à (a Congrégation » 
coihmc il s*eft veu depuis. Il n’en peut faire 
'davantage qu’il fait pour donner à connoiftre 
à voftre Seigneurie qu’ilPa eu très grande efti- 
me , & qu’il e(i extrêmement fa(chc de la voir 
opprimer injuftement par des armes fi fieres 5c 
‘ fi puifTantes. Je croy qu’il parle franchement, 
J>arce qu’il eft homme confciencieux j mais 
-11 fe peut faire aulTi que ledefir qu’il a de voir fa 
Religion plus avant dans les bonnes grâces de 
voftre Seigneurie luy en fait dire davantage 
qulln’ ’enadanslecoeur. 

^gg^Gcï^ois, qui a fuccedë àRaggifon 
oncle, a efté fait Cardinal parle moien des Gé- 
nois , qui pour l’élever à cette dignité ont fait 
deux fois autant de delpenfe qu’on a açcouftu- 
mé d’en faire. Mais il eft bien jufte que l’ar- 
gent qu’ils attrappent à tout le monde fe refol- 
veen fuite en la fumée que la Cour de Rome 
diftribue. Ce Cardinal a une vivacité qui eft^ 
■juftemenr propre à un Miniftre de la Chambre, 
comme il l’a efté longtemps : Et il y en a peu 
qui reüflhïènt mieux en cet employ que les 
Génois, qui (ont continuellement â courir 
'pour remplir leur bour/c. On médit que de- 
puis qu’il a efté fait Cardinal , il s’eft monftfé 
un peu plus galand homme & qu’il s’eft aflez 
Men ihftruit aux affaires du monde , IdqucUes 
"ïlpeutfircircmçnt apprendre aiantl’elpritprc- 
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(èot comme il a » s'il s*y reut aticant appliquer 

qu*il fait à la charge de thrcfbrier du Pwe. 

Homodei Milanois a mieux aimé iuivrçla 
Prelature & s'avaoccr â la pourpre, que de 
conlêrv'er (à maifon , qui eft en hàzard de périr 
Auce de lignée. Elle eft toutcsfbis conlidera- 
ble de pleine de richedès , 6c alliée avec les plus 

f randes maifbnsde TE^agnç. U cfl: parvenu 
ce qu’il prc^endoic,aprez s eftrcfait connoif- 
cre pour un homme capable de tout» &qui 
s’attache entièrement aux choies delà profef- 
fion. Au refte il eft d’un naturel qui cft franc > 
comme le font ordinairement les Lombards, 
c’eft à dire qu’on (ê peut Hcr à luy. Il Ht dans le 
Conclave quelque elchappee , qui ne plût pas 
aux Efpagnols } mais plulicurs eftoient de là 
confpiration ; de (brtc qu’il n’y eut pas moiea 
d’en attribuer la faute à luy feul. Il dît fran- 
chement qu’il eft bon Vénitien , autant (^uc le 
, luy peut permettre la fidelité qu’il doibt a fbn 
Koy, ce qui veut dire en bon Fran«jois, qu’il 
cft bon Itàlieç. 

Le Prince Jean Charles de Mcdicîs freredu 
Grand Duc eft tqusjours uni infcparablêmenc 
avec le Cardinal Charles fbn oncle Doyen du 
Collée; en cela pourtant fbn autorité cft: 
plus grande» qu’il s’eft porté avec beaucoup 
d'ardeur'a l’exclufion , 6c avec beaucoup d’ad- 
dreflè âl’înclufion de ceux, qui comme fès par» 
liaiix ou fes amis eftoîcnt inclus» Ou ne peut. 

acten» 
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. de la Cour de Roine, 77 
attendre de ce Seigneur « quifçait parfaitement 
la raifon d’Eftat , que des aftions ravorables au 
bien delltalie , dans lequel eft auffi compris 
tcluy de là propre maifon. 

Ludovifîo de Bolognt > qui a efté enté dans 
cette maifon par le collé maternel du Prince 
Ludovifîo» a la réputation d’homme qe bien i 
mais il a les défauts à quoy font fujets tous 
ceux qu’qncft/me eftre de ces gens là ; car ils . 
font obftinez & jndiferets , & mehne quelque- 
fois iis ont un grain d,e fqlic. Ilell difficile de 
négocier avec luy 1 parce qqe lî une fois il aea 
reprit , qu’en une ajf^re il y ait quelque cas 
de conlcience y il s’obiïmc fi fort y qu'il n’y z 
rien qui foit capable dele faire changer de Icn- 
'timent: & Cela le plus Ibuvent lans raifon t 
comme confellîent les Officiers melmesdela 
Penitencerie » dont il cil le chef: d’ôùyiçnt, 
.qu’ encore que comme Ibuverain Miniftrc il 
pûft expedier les affaires » veii qu’il en a lé pou- 
voir , il faut neceflàirement recourir au Papeir 

éc avoir une double peine pour luy en faire 
commander l’expédition. -J’âÿ negotié avec 
luy le moins que j’ay pu , parce qu’il eft difficile 
de Ce bien tirer d’avec ces gens là» mais au con- 
traire » on n’en remporte que du mécontente- 
ment & du deplaifir. 

Sainte-Croix Romain s’accommodoit au 
génie du Pape Innocent dans la maniéré claire 
de nette , avec laquelle jcluy ay veu quelquefois 
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rapporter des affaires difficiles & efpîncülès: 
Si c'eft ce qui luy fit gagner les borines grâces 
d’innocent: car encore que ce Pape fuft bon 
Jurifconfulte , ilavoit pourtant de la peinea 
comprendre une affaire ; c’eft pourquoy il ai- 
moit ceux qui luy rendoient les choies faciles 
Si qui les luy faifoient bien entendre : joint 
qii'iî s’eftoit mis en la telle de vouloir que les 
■familles nobles de Rome , qui » comme celle 
de Sainte- Croix, cftoient un peu abbaijOrécs> 
fé rclévallènt , afin qu’elles eh eùjOfent l’obliga- 
tion a faihaifon. Il feroitvenu â bout dé ion 
deffein , fi là coufine , à force dè' IU7 rompre la 
telle, ne l’en eull diverti. Il eft certain que l’in- 
clufion de ce. Cardinal fut louée , parce qu’il a- 
voit adjoullé à fa noblclïè le mérité & la venu, 
Si il confirme l’opinion qù’on en a par lés 
preuves qu’il en donne tous les l'ours en failànt 
côhhoillre qü’il a de bons fentimens pour les 
affaires publiques. 

Cibp , qui cil des Seigneurs de Mafia de 
Carrara, a grande réputation à la Cour, à çau- 
fede l’intégrité de lès mœurs » delà bonne vie 
& dé la pleine connoifiànce qu’il a des interefts' 
des Princes , en quoy il s’ell fignaîé en deux le-- 
gâtions. Il fe fait adorer , s’il faut ainfî dire, en • 
l’Eglifede Jefi , où ilrefide. Si le Pape, qui 
autrement auroit befoind^avoirauprez deluÿ 
des pcrfônnes de cette force , ne le met pas eik 
peine de IV appeller , pour né pas priver cette 

ville 
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ville* d’nn fi digne paftçur. Tout ce qu’il y a 
de meilleur & déplus avantageux luy arriye- 
rpit^jfi on donnoitlieu au mérite . mais les in- 
tcrçfts l’empefchejit. Je luy donnerois ma 
ypix ) s’il ip’eicheoit de la donner ,,parcequ en 
meûije temps je fàtisferois ma copici^ncc Si Je 
{çrvirois,mpn païs , car |e fçay combien il 
l’aime. 

‘ \A.cquaviva Napolitain fiit préfère a un au- 
tre Innocent fouliaitoit pour quel- 

ques çdnüderations que luy reprefentala Don-, 
ùa Olympia , laquelle volant quç le Pape ne 
pouvoir vivre enepre longtemps , crût par une 
bonpe Politique qu’elle devoir fortifier fa. mai- 
fon & obliger des perfonnes qui fufiènt d’uriç 
n'pbleflc relevée pour la pouvoir protéger aux 
pecafions. Mais elle fe trompa , parce qu’el^ 
n’eut égV<l qu’au mérité de la perfonne ', fari^ 

çonfiderer fi clleauroit au befoin toute la reconv 
noilfancé a quoyeft obligé un véritable hom^ 
me d’honneur. Il a pourtant l’applaudiflè^ 
^eut du commun , mais je ne fçay pas bien fi 
lesEfpagnols retiennent fatisfaitsdeluy , veu 
que dans le Conclave ils n’en reccurent pas 
grand contentement. Je fuis ncantmoins fa- 
usfait de fes paroles qui fe rapportent toutes au 
bien du public. 

Çondi, pu , comme on l’appelle à cette Keu- 
xc l de Rets ,a fait parler de luy & devant & a- 
prc7.1a proinotion au Cardinalat; devant, parce 
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a cfté comme le foüet,qui a excité le trou- 
ble dans toutes les occafions qui ont donné' 
lieu de choquer le prclênt gouvernement : & 
aprez , parce que Ton autorité eftant plus gran- 
de , il edima que lès inftances dévoient avoir 
plus de Force contre Mazarin& (ès partilaos» 
& cela pour des interefts particuliers &pour 
fc faire valoir dans radminiftration desafFai- 
.fes. Ôn ne peut nier que Mazarin n*euft efté 
comme endormi quand il le fit nommer pomf 
le chappeau , & qu’il ne fift en cela une grande 
faute, dont ilneprevoioicpasles fuites. Atiflî 
le Pape Innocent luy reprocha fort a propox 
qu’aprez avoir fait prefenter par la France 
Gondi pour le Cardinalat , on toüloît le mef* 
prifer & le maltraiter dans une dignité fir^é-^ 
véc. Cela n’empefche pas que ce que^etendent 
les Ecclefîaftiques ne îbit trop hardi, qu’il n’eft 

a ermis aux grands Princes de réprimer la 
ince d’un Cardinal quand il tafehe de 
troubler le repos de l’Eftat. Il s’eft fait plufieurs 
alïèmblces â Rome pour chercher unmoien 
par lequel, fans blefièr la dignité Cardinale, on 
.pûft appailcr le mécontentement de cet hom- 
me, mais c'efioit une choie difficile, tandis 
que de la part de la F rance on demandoit afiêu- 
rance qu’il n’apporteroit point de trouble, 8c 
que de la part dé Rome on nepouvoit le refou- 
dre a donner cette aflèurance ,dont les moiens 
confifioieuc à bailler l’Eglifè de Paris à un au- 
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trç 1 & àrcloigner de la France > ûns pourtant 
luy dénier ce qui luyeftoît& deu &nece0âire 
pour le âire fiibfifter. 

Charles Barbcrin eft le troiliéme Cardinal 
de cette maifon » ce qui s^eft veu rarement ; Sc 
ce qui eft digne d’un plusgrand eftonnement 
c’eft que cet excezde âvcur vient d’un Pape 
quiavoitprisàtafched’abbaiftèr » pournepas 
dire , de deftruire cette mailbn , tant il eft vray 
que les interefts changent la volonté des hom- 
mes, & que Ibuvent d’ennemis ils les font de** 
venir grands amis. Cette réconciliation Sc 
l’alliance qui Ce fit entre ces deux mailbnsfiic 
l’ouvrage de la Donna Olytnpia, qui s'aviia 
• prudemment que fi le Pape laiftoit cette inimi- 
tié dans ù mailbn , il Pexpofoit à des travaux 
(êmblables à ceux qu’elle avoir donnez à d’au- 
tres. Cette penfôe agréa , & l’union s ’en enfiii- 
vit, avec un avantage réciproque. £t il n’y 
.eut pas iùjet delèformalilèrdece que le Pape 
joignoit la Pourpre à la Pourpre dans une mô- 
me roaifbn» veu les qualitez excellentes de ce 
jeune homme , qui ^(bit paroiftre un elprit 8c 
une fflodeftie extraordinaire envers tout le 
monde & quis’eftant donné tout entier a l’ei- 
■ tude des bonnes lettres ne (è louçipit pas dere- 
noncer en laveur de Ibncadet à fon droit d’aiiV 
neftê {pour, (e faire d’Eglift ; aufft eft*ce un 
fort bon Ecclefiaftique , qui ne lè méfié en au- 
cune (brte des af&ires eftrangeres* Il delpend 
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abfolucnent du Cardinal François, & le con- 
forme entièrement à (à maniéré de vivre. 

*■ 

Fio Ferrarois eft d’une famille connue à vos 
Serenilfimes Seigneuries pour (a noblefïè & 
pour les mérités, de ceux dç famaifon , ce qui 
fait que Je ne dirai que fort peu de chôfè de luÿ. 
Iln*a pas beaucoup de fànté , encore qu*il foit 
jeune , & il pourroit bien quitter (bn Êglifè de 
Ferrare, parcequeFairde Rome luy eft meil- 
leur, où ila acquis beaucoup de bien , &0Ù1I 
fait deflèin de demeurer tousjoursy il fè glori- 
fie de l’àfFe^ion qu’il a naturellement pour 
voftre Sereniffi me Seigneurie , comme d’unie 
Çbofè dont il fait, grand eftat & quil^inie 



Àldobrandin Romain , mais originaire de 
Florence, eft lèfèulqui refte d’une'maifbn Pa- 
pale fondée fur fêpt arrière-neveux de Cleméôt 
Vt 1 1, qui pour' eftre extrêmement robuftès 
auroient fait croire que leur lignée éuft 'deu 
eftre èternèlie , & cepciidant cette branché eft 
‘iBfteintè. Il falut pouf avoir un Cardinal de 
cette maifon , comme defîrqit. la Princefi^ de 
Rofïànb , qui eft l’unique heritiçre de tout ïbn 
patrimoine r aller chercher cé petit courtifàn , 
qüi.defcend bien dé mefrije tronc i Itnais qüi 
pour fàpauvfetc eft oit dans l’oubli de fesj^à- 
rens niefines. Cet exemple avec plulîeurs ali- 
tres fcmblables devroit faire voir claireiherit 
aux Papes 6c à leurs pare ns , que quelque péine 
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^n*ils puiflènt prendre à agrandir leur mai- / 
fon , ilsn’y reufTifrent jamais , parce que Dieu f 
,jie veut pas que les Grandeurs qui (èfontefta- 
t>liés par le moiçn du patrimoine derEglife lc 
maintiennent longtemps. En effet quiconqüc 
prcndrapbifîrâ parcourir EHiftpiredes Papes 
où fe verront çnregiftreés les familles qui les 
ont donnez, il trouvera cette vérité infaillibfe ; 
car il découvrira qu’ou bien leurs maifbris foiit 
totltes cfteintes , ou bien que ceux qui en foiit 
reftez fon réduits aune condition moindre q^uc 
. n'éft une médiocre fortune. Ce Cardinal fé- 
connoift que toutee qu’il a vient de cette Prin- 
celïè } qui a voulu témoigner fa reconnoilïàn- 
cc envers lefang des Aldobrahdins ; Aurefta 
en fe monft.rant digne, comme il fait, dé llioh- 
neur qu’il a receu , & en refpandant une borlùc 
odeur de luy par tout & en toutes choies ,*il 
attend fans impatience que le temps luy fàcc 
rencontrer quelque meilleure conjonélure.' ' 
Vidman s’eft arrefté icy plus longtefirt_ps 
qu’il n’avoit dit quand il partit de Rome où il 
avoit efté furpris de la mort prématurée di^ 
Comte David fon.frere , dont toute 1^ Cour ciit 
un grand deplailîr j parce que cés Seigneurs , 
outre U bonne fortune qu’ils ont cuc de vôir 
leur BÎaifon enrichie de toutes fortes debicn^, 
fe font encore tant aimer pour leur douccUr 
dans la converlàtion , qu’il n’y a-parlbnne qui 
ne foit ravi de leur prolperité. Le fcardînalift 
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auUld’un H excellent naturel , qu'l toutes les 
bonnes qualités qui (ont enluy, il adjoufteun 
amour tendre pour la patrie, quieftrecipro-, 
quement obligée a luy en £ûrc reconnoüumce 
en toutes fortes d’occafions. 

Spada de Luques eft un Prélat qui (iit em- 
ployé du temps d’Urbain dans des affaires de 
la plus grande confidence , & le mefme crédit 
l’accompagna dans le Pontificat d’innocent , 
ce qui eft un témoignage bien évident qu’il a 
d'excellentes qualités. Dans fa légation de 
Ferrare il vous a rendu tous les Offices que 
vous pouviés fouhaiter dubon voifinages £i 
quand il a efté quelHon de recevoir en Cette 
ville II vosambafladeursquialloicnt 1 Rome, 
il a (urpafTé en civilité tous les autres mini- 
ftres du Siégé Apoftoliquelorfqu’üs ont vou- 
lu s 'acquitter d’une chofe fcmblable ; d’ou je 
tire cette confequence qu’il connoift parfaite- 
ment bien le mérite de vos Seigneuries , & les 
grandes obligations que vous a lâ Cour de 
Rome. 

Gualtieri d’Orviete eft la créature de la 
Donna Olympia, quiaiant l'autorité de &ire 
toutcequiluyplaifoit fit couler dans les pro- 
motions & luy 8c un autre , qui dependoient 
abfolument d’elle, enjcttantdelapoudrcaux 
yeux du Pape, afin qu’il ne remarquaft pas ce 
qu’il Faifoit/ansfè (bucier, s'il en (èroit marri, 
res qu’il auroitfaitlafaute. Ce Cardinal n’a 
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de U Cour de Rome. 8j 
pas efté â Rome de mon temps; il Ce tient à foa 
£gli(ède Fermo , où ila encore de la peine i 
croirepour une choie véritable qu*il en (bit en 
pollêmon. Il n’y a gueres d^ bienâendire> 
& pour lefaireainfî juger , il fulïit dedireque 
C'A Pouvragedu cerveau de cettefemme. 

Odefcalco de Como a des maniérés d’agir 
Lombardes, c’eft à dire , ingénues Sc franches; 
auflL diient ils, qu’il eft fans malice. Il nefaic 
point profedion de fçavoir la Politique , mais 
il nelailTe pas d’avoir fort bon jugement, 8c de 
s’en (êrvir en temps & lieu. Jen’ayrienadirc 
contre luy , tandis que la Cour n’y trouve.pas 
de de&uts ; quand on y parle de cet homme» 
on pa(Te vide , (ans faire de rcâexion (iir fes 
bonnes ou mauvaiiès qualités, ce qui une 

preuve évidente qu’il y a en luy plus de bien 
\}ue de mal » parce qu’a la Cour on ne pardon», 
ne à perfonne quand on trouve à quis'atta» 
quer. Je croy que Voftre Serenimme Sçî» 
gneurie peut avoirde là confiance à un hom-' 
me de Ton humeur, quand il protefte de foa 
a&étion envers elle, comme ila&it toutes 
les fois que je me fuis trouvé avccluy. . . ~li 

NodreOttobuonopour (à douce SC char« 
manteconverlàtion ed aiméde tputeU Cour » 
8c il. n*y a per(bnne qui ne luy fouhiûteplus de 
grandeur qu’il n’en a : 8c certes il s’en ed reil« 
du digne par (es longs travaux 8c par (es vcü» 
Jies ; 8cdautant plus queparfesaâionsaccom**' 
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•’pagnifes de beaucoup de civilité envers tout le 
monde » & par l’addreÛè qu’il a fait patoiftreà 
manier de grandes affaires il a monftré qu’il 
•meritoit bien qu’on luy en confiafl;. Jba viUc 
de Bréfce cft de trop petite eftcndue pour exer- 
cer fa vertu : Et la dcfpenfe qu’il fait auroit;€^é 
mieux emploiée en une légation ou ep> une 
charge confiderablê de la Gour , où , pour 
■direle vray , prefident. aujourd’huy des horp- 
mes fî foibles, queoufoitpar le Hicces d'une 
affiire, ou faute d’addrefle à fe fèrvir de.bons 
-mbiens ils laifTent mefme malcootens ceux à 
qui'ils font des grâces. • c ^ 

Mais quant à fbn exil de la Cour ; qu’on 
doibt appcller honorable > bn n'en peut attri- 
buer là caufè > qu’à la connoiflànce qu’on a de 
4a haute vertu de Ton Eminence, tant parce que 
- d’ordinaire la vertu cft regardée d’un œil d’cû- 
. vie , que parce que dans le Conclave il fît beau- 
coup pouf réunir la brigue qui balançbit & qui 
-traverfoit les deftèins des autres.Tout ce que je 
-puis' dire de cé Seigneur à vos Excellences, 
c'eft qu'il a une affeéfion pour la patrie qui eft 
la plus, âne & la plus délicate que voftre Serç- 
'•'niflime République puiftè fbuhaiter en au- 
ocun de Tes :iùjcts>& que quelque faveur que vous 
faciès , vous nelafçauriés ^lieux faire qu’à un 
-homme qui, comme luy ,''cft entièrement dif- 
pofé à preferer en tout temps le fèrvice du pù- 
blic ws ihterefts particuÜéts, ^ ^ j 

^ i . * Mal*' 
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"' MalaaChino fe porte bien , le Pape a eii 
loin de liiy fairfe prendre Pair de la Campa- 
gne un allés' long temps , d’oii il eft pourtant 
revenu àla priefedes Cardinaux , qui prenoient 
fcet cfloignement pour un exil : Les Élpagnok 
n’ont pas tèfmoigné grand desplaifir de loft 
changement, & de la déclaration pour laFran- 
ce. On peut di re pourtant à la louange, qu’il a 
fait un coup d’elprit, d’avoir cherché de l’ap - 
puy & trouvé de la conlideration auprès d’üh 
grandJRoy. Il y a mefme de la genefolité, éh 
“ ce qu’il y a' peu d’appârence que ce Ibit partih 
motif "d’intereft ; puilque le'Mazarin n’eft 
point homme à luy faire de grans avantage^ , 
Ê)it par Ton Inclination naturelle à la parlimb- 
hie, ou par une Refolution de regler & reduirt 
les defpençes d’un Royaumtf clpuifé d’^iite 
‘longue guerre , ou par une Railbn plus cllevéé, 
Ôc d’une politique plus fine, mais certaine, que 
c’cft pure folie de delpencer les'Financês en 
penfions' pour là CoUr Romaine. Car il n’y a 
rien de lî vrày,qü’ilfaut négliger ccsMelïieütï- 
la pourles avoir. L’Intereft & la peur les,ré«‘- 
niront. bien- ville pour chercher du Iccburs êh 
France^ quand ils le croiront abandonnés â la 
püiflance rédôutabled’ünRoÿ d'Elpagnettod- 
te la balïèflè dan^ laTubmilCon & tout Fart 
de la fouplelîc lèront alors emplôy és pour at- 
tirer & gagner les François afin de les op- 
■'pofer â cet ambitieuse Voifin, qui tenant le Par 
* ~ - pG 
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,pe cmbrail^ de Milan & de Naples le peut de* 
vorer quand il luy en prendra envie. Je l’ay 
vifîté dans les occalîons » mais je ne me (tiii 
guere arrefté à Tes dilcours , quiaboutülbient 
tousjours à me dire qu’il eftoit grand (èrviteur , 
deVoftre SercnilïimeSeigneune. 

Borromeo Milanois Seigneur d’une nai^ 
iànce confîderable a tousjours donné des mar- 
ques , dans l’employ qu’il a eu » d’eftre (êcret t 
modefte & âncere , qui font des qualités qu’on 
rencontre rarement toutes enlèmble en ccluy 
qui a le pouvoir de commander. Il exerce' 
maintenant avec louange la charge de Légat 
dansla Komagne*làns qu’on entende deplain- 
, te contrelbn gouvernement. Je ne puis que je 
ne face un bon jugement de 1^ lèntimenspour 
ie bien public ) auquel eftneceûàirement atta- 
ché celui de Voibre SereniBime Republique» 
parce qu’il m’en aflêura la dernierefois que je 

lefusyifîter. 

» • 

Impériale Génois eft un homme propre 
augouvemefflent, ,qui comprend aulli toR oà ^ 
jeftlei^, & qui a de la capacité autant qu’il 
.en feut pour y apporter le rêmede. Il a aulfi 
. im cçBur mahe > qui ne le rend pa's facilement 
.quand il re^pqnoiR de quel coRéelUarai&n* 
JMns je ne l^ay pas , fî aiant le Ibuverain com- 
jnandement il reuiliroit allés bien >. parce qu’il 
jeft Génois » & prévenu des maximes du pais » 
^qiû tendent à vouloir arriver en peu de tenapsy 
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où les autres Potentats ne (ont part eons que 
par fucccfllondeplufieursfîecles; & celalèra 
peut-edre une des cauiès qui l’exclurront d’une 
plus haute pretenfion. Au refte il a des expre^ 
fions puiH^tes pour protefter qu’il fera tous» 
iours pour ceux qui tendent à la liberté de l’Ita* 
lie, ce qui veut dire en bon François,qu*il tien* 
dra le parti de vodre SerenUTime République* - 
Adalli Rom ain a ) oué en peu de temps plu* 
fieurs perlbnnages à la Cour de Rome. . Il 
eftoit Prélat d’une fortune médiocre j depuis 
il a edé Cardinal. Il cd parent & ed appuié de 
la confine du Pape Innocent , qui vouloic tout 
dire & tout faire , lorfqu’il dit élevé au Cardi* 
nalat. Il a edé dans la famille de Pamfîlio 
avec la qualité de Neveu : Un peu apres il â 
eftérejetté comme indigne de ce titre, exilé 
de Rome & prefque jetté dans le précipice : 
xn^is il s’ed eu quelque forte jelevé apres 
la mort d’innocent , (ans pourtant qu’on 
luy ait rendu ce qu’on liiy .avoit odé. En* 
fin il a trouvé une redburce dans la proteélion 
du Roy Catholique qui a ufé de largellê envers 
luy, delbrtequ’iled afiésbien. L’hidoiredes 
fecoudès qu’il a euè’sferoit bieacurieulè , niais 
a caulh qu*elle ed'trop longue , )e pafièrai par* 
dédits ; parce qu’âvant que cet eferit ait edé 
veu, on pourra lirèles relations de ce temps 
quila reprelènteront dans la vérité. 11 ne le 
peut rien voir de plus embaradé que l’edac' 

delà 
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de la maifon qui commandoit alors ; car d*un 
cofté la coulîne du Pape & Ces partifàns fài- 
Ibicnt toüsjours quelque cntreprilê , & de 
l’autre le Cardin al Panciroli , qui eftoit a- 
lors premier Miniftre , s*y oppofbit (bus main. 
Et tous ces gens- la fe moqiioicnt de ce Pape 
à fa barbe : parce qu’ encore qu’il euft fort 
bon elprit, ilavoit perdu l’addreflede fc faire 
craindre de ceux qui y cftoient le plus pbli- 

Cependant ce Cardinal, apres avoir efpr oa- 
vétaiit de tours difïèrens de la fortune , cft 
maintenant à fon aife& en repos , fans touief- 
fbis avoir la réputation d’eftre homme qui air 
beaucoup de mérité , parce qu’il cft plus porte 
à fuivre fes propres inclinations; qu’à fervir au 
publie î c’eftpourquoy je nerçauroisqueljq-; 
^ement faire dejfes feutiments envers cetteRe-, 
publique. 

Albici deCefânata eft un homm.e,qui ypiant 
qu’il ne peut devenir plus grand qu’il cft.par le 
liioien d’une cminente vertu, veut cfprouvcr s’il 
y pourra reiilfir par des extravagances. C’eft pc 
qui fait qu’il parle librement contre la corru- 
ption du fiecle , 8c qu’il ne Ce contente pas de le 
faire dans les converlations particulières, mais, 
qu’eri prenant plailîr à monftrer fon éloquen- 
ce , qui n’eft pas la plus relevée du monde , il 
cherche aen diftoiirir dans les oratoires pu- 
blics, & quelquefois avec des pointes , qui ten- 
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fl*, dent à piquer les créatures du Pape , qui font 
ai dans le gouvernement. Cela eft mal pris 
1 1 àu Palais niais on le laiffe dire en faifant feni - 
^ bl'ant dé ne l’avoir pas entendu ; Et toutesfois, 

Bfl parce qu’il n’eft pas luy mefine (ans defauts « 
ttl 6n s’eftonne comme il eft fi hafté de cenfurer 
rfî céux des autres. Il a pluftoft je ne fçay quelle 
i» pratique des affaires* du monde qu aucun fija- 
B i Voir confiderable : Ôt aiant efté chbifi par le 
Pape Innocent comme une perforine propre 
djs aiü ■gouvernement il fé porta à le. faire Car-. 

dinal ï aiant pluftoft égard àxe qu’il eftoit en- 

Bfl. nemi de Maculano, qui eftoit odieux a la n^ai- 
if Ibn , afin qu’il s’oppofàft à tout ce qui fe pr^^ j" 
)j|( queroit en fa faveur ^ qu’à aucun mérite qu il 
rcconnuft en cet homme. " Il dit de belles cho- 

ijc'i (èscôntrecéuxquifemonftrént- lents ^froidst 

td X aflifter cet Eftat dans les peines on il eft pre- 
ftntement , mais on fait* peu de réflexion &r- 
fd lés difeours importuns & ennuièuxvqu on n e- 
[j)( ftime pas mcfiiie fîneeres parce qu’il y a tpus» 
jours du fâtyriquer'" 

’(Ji ■ Axzolino de la Marche fiit porté au Caidi- 

jji nâlat par les voies qui prévalent à Rome , c eft 

[il à^dire» en découvrant les défauts des autres ; 

Je ne m’arrefte point icy à répéter l’hiftoirc 
^ delà cheute d’Aftalli » qui fiit caufée en partie 
À par les rapports vrais ou faux de cet hommé» 
Il eft certain qu’il n’y a en luy aucune vertu 

[ÿ eminente ; & fi vous* en oûés quelque' joli 
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trait de plume, qu’ila appris dans l’exercice 
de la charge de Secrétaire, je nevoy riçnen 
• luy de relevé. Il pafïc la phjrp^rt du temps 
en des entreticq§ amoureux , làas que tout 
ce qu’il fait çportp aucun profit au public. 

Je n’ay pas fait grand cas de tout fbn em- 
preflement â expriincr la dévotion qu’il a I 
pour voftre Seigneurie , parce que j,e fçay j 
bien que toute autre chofe luy pa^ pluftoll II 
par l’efprit que la penfée 4çs travaux que J 
prennent les autres , tandjs qu’il luy lèmble 9 
n’avoir jamais a^ de temps pour le donner 
duplaifir. 

Le Cardinal Lantgrav.e de Heflê , qui eft 
un Seigneur de haute naifiàoce ded’un elprit 
généreux, aorpit mieux, comme on croid, cm- 
ploié fes talens dans la profeilion des armes que 
dans celle de la robe : ce n’eft pas qu’il n’ait 
donné de bonnes marques de luy, en ce qu’il 
s’efitousjours monilré bon Catholique & bon 
^çipledes maximes delà CourdeRomej mais 
quand il s’agit de luy faire des avantages, com- ' ] 
me il prétend beaucoup, eu égard à ce qu’il eft, 
chacun fè retient, julqu’aux Efpagnols mef- 
mes , qui aiant d’ailleurs accoutumé d’exercer 
Icurslargcflèsenversceuxdecettequalité, Ce 
monftrentfort refTcrrés pour ccluicy , ne 1^- ; 
chant pas bien quelle forte de fervice ils peu- ^ 
▼ent elperer a Rome d’un Prince, qui a mis bas 
lacuirade pour prendre un petit manteau de 
' Car- • 
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^Cardinal: & cc qui leur donne peüt-cftre en- 
core plus de degouft de luÿ » c'éft qü’ il a quitté 
U Religion Prbteftanie pour fe feirc Gatholi- 
que fans avoir aucunleconnoîflànce des belles 
lettres ) quifbntun omteinent preique nccelV 
iâire à un cardinal eftranger pour iè mettre ea 
crédit àuprez du Pape. Toutesfois il ne defe- 
tpcrc pas que le temps nfe vienne , auquel il 
'pourra lè mfcttreen eftat dé le tenir à Rome » 
comme les autres» (ans avoir befoin de cher— 
clierdel’ayde, comme il y a cfté obligé dans 
le temps qu’il s’y cftarrcftédeptiis la création 
de ce Pape, aiânttoüsjours cftéincommodc à 
cauiê du peu d’alfignations qu’il avoit » de forte 
qu’il a fàlu qu’il s’en foit allé pour ne fe pas em- 
baralïêr davantage dans fes affaires. C'eft un 
Seigneur de bon jugement , qui , foivant la 
candeur , qui eft naturelle à fa nation > doniw 
la louange ou le blafhie félon qu’on en eft di- 
gne. Il parle de voftre Seigneurie aux termes 
qu’en parleroit un fort bon Italien. 

Sforza Romain s’eft donné aux Efpagnols » 
'& il s’eft aifément laiffé aller de leur cofté» non 
tantàcaufèdes riches revenus Ecclefîaftiqucs 
qu’ils luy ont donnez» qu’à caufe de la haine 
qu’il a pour Mazarin » avec qui il n’euft jamais 
pû Cc bien entendre s’il fiift demeuré François. 
Il ne revient de profit aux Efpagnols de l’ac- 
quifîtion qu’ils ont faitte de ce Canünal » qüc 
lareputatioa d*avoirdc Icurcoftc un homme 
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de haute naiflànce & d*une humeur hardie: 

• - c •• 

car au refie il n’a pas de talens etelataas > ny 
d’adherensconfîderablesquele Grand Duc I a> 
vcc lequel il Ce monflre fort retenu. Son gé- 
nie l’a tousjours porte à incliner plullofl du 
coflédela France quede l’Efpagne ; mais il a 
fceu très bien accommoder Ton humeur aufèr-' 
viccderEfpagne, depuis qu’il a remarqué dç 
combien font plus certaines les afïîgnations 
des Efpagools * qui luy apportent tant de pro- 
fit, que n^euflèntefté celles des Françcas. Cet- 
te maifon a tousjours fait profeflion d’avoir 
beaucoup aimé la profperité de voftre Eïlat , & 
ceux qui en ont efté ont eu des emplois, où ilir 
ont fèrvi voftre Sereniflîme Republiqueavcc 
grande loiiange. Le Cardinal nemanquepas 
à dire foùvent qu’il eft dans lesmefines fènti- 
mens. - 


• Icy fè termine le vieux College. Il me relie 
.a dire quelque chofè des créatures du Pape A- 
lexaiidre , de quatre defquelles , . qui font les 
Cardinaux Chigi , Rorpigliolî Pallayicini & 
Bichi aiant afïèz parlé dez le commencement , 
j’adjoufterai ce qui fe peut dire des autres cinq 
.qu’il a faits Cardinaux. . * 

Bagni eft un cavalier aufli noble qu’il eft 
fçavant aux chofes de la paix & en celles flé la 
guerre. Les Efpâgnokfe mçfîqiejit du deffurac 
.Çardin4fon frere,&: je ne crôy pas qù’ilsaîeht 
beaucoup >dc confiance en celui-cv qu,’îls eftii- 

iïlCfft 
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jg ment cftre intime de MaTarin , dont ils ont 
cfté aflcurcz parles reproches duPapcInnO- ^ 
w cent , qui remarquoitaux lettres de Bagni , en ^ 
-, leslifant, que c’eftoit Mazarin quilesavoitdr- 
J €téts , dont il Fut très mal traité en fa Noncu- 
!. ture de France , les affignations , qu’on donne 
,j a eette charge , luy aiant efte oftées comme a 

J un Miniftreinutileimàis le Pape d’au)ourdhuy;, 
î tandis qu’il eftôit Secrétaire d’innocent , aianp 

U plus d’cTprit que luy pour bien juger des a- 
. ûions d’un Miniftre , en fit tousjours eftat ; ^ 

P- , le temps eftant venu de dire ce qu’il en penfoit, 

• il le déclara plus par les effets que par les paro- 
^ les , enl’honorant delà pourprede Cardinal , 

& enl’adméttant parmi Tes plusconfidens j ^ 

^ avec raifon , parce que fon frere & luy ont 
^ • fer vi le siégé Àpoftplique l’efpace defoixantc 
^ ans. Il eft aagé & malfain. Cethonneurluj 
cft venu bien à propos pour l’accompagner 

f jufqu’au tombeau. ' v ^ 

V ; Paulucci de la Romagne eft parvenu a une 

• extrême yieillefle avec de grandes fatigues j 

^ . dont il a eu la recompenfe en un temps ». ou 

^ n’a gueres d’autre avantage que refperancc , 
^ excepté qu’il jouît dés avancement que luy 
, J ont faits fes amis ; ce qui luy vient bien à pro- 

J pos a cette heure qu’il n’eft plus propre aux 

L fondions du Cardinalat , parce qu’il eft ayçu- 
■ . crie. Il n’a jamais efté bien patient , . & ppuj 

^ voirparléçnij^licjjx publics aye,c troy d|^u- 
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berté) il a roardé les progrez de Ùl fortune. 
Aurede c*e(l un homme de bien, maisquieft 
^Iplus rayant au droit Canon qu*il n^a de pru- 
dence pour converfer parmi le monde. 

£lci Sienots n*avoit pas le titre de Nonce 
avant que d’eftre Cardinal . mais il eftoit fcit . 
approuvé du Pape , de de plus (bn parent. £cü 
eftoit aifé de remarquer par la tendreÛê arec 
laquelle là Sainteté parloit de luy avant que de 
luy avoir donné la promotion i qu’il eftoitef- 
Crit au livre de ceux qu’il aimoit le mieux, 
^os Serenidimes Seigneuries le connoifTeot 
mieux que moy. l’aiant eu pour Nonce ren- 
dant auprez d’elles plufîcurs années avec ,1a d- 
tisfaétion dont elles (c peuvent fouvenir. Scs 
qualitez le rendent digne de la pourpre & delà ' 
mitre Papale j & j’eftime qu’il y peut parvenir 
en fon temps, fi la Cour ne felafïc point d’a- 
voir des Sicnois , dont y aiant desja trois dans 
le College , il y a lieu de croire que le nombre 
augmentera encore, fi le Pape vit autant qu'il 
le promet de vivre. La penwc que ce Cardinal 
a de voftre SerenilTimc République ne fçauroic 
eftre plus avantageufe qu’elle eft. 

Bonvifi de Luques a pafle par toutes les 
charges de là Cour , témoignant tantoR delà 
confiance à s’y attacher , & tantùft aiant de 
Tinclination â b quitter, comme il ftmbloit 
par Ùl longue ablènce qu’il y fuft desja relbln. 
Dans ce Pontificat fes dperanccs reverdirent , 

' ^ aprtz 
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^prczavoir confîderécjue le Pape làifbitrcflc- 

W xion fur les qualitez des perlbnnes : en effet 
il I appella,deîuy meftnej & fans en eftreprié»à 
à (bnfervice. Il fut pemierement maiftre de la 
Ohambre de fà Sainteté» &danscettecharge 
éi il accrut la bonne opinion (jue le Pape avoitdcL 
^ luy > de forte qu’il fut compris dans la première 
K* promotion avec cinq autres perfonnesquia- 
g( -voient toutes les parties necefïàires pourpar» 
lé venir au Cardinalat. Il n’a que de bonnes qua» 

- litez » Il fçaitfo faire aimer & eftimerj com* 
pf me auin il aime & ellime les autres , & foecia- 
m lement les Princes qui méritent le plus , com- 
itfi me je fçay qu il met en ce nombre voftre Sere-* 
niÆme République. 

. Farnefè Romain fût pour un temps fouslu- 

nocent le cinquième Evangelifte. Ce Pape 
if V ouloit en toutes chofès fuivrefos fêntimens* 
& il les eftimoit & en fàifoic grand cas comme 
t venans d'une perfonne fçavante» prudente & 

:f de grande intégrité : depuis il s’en dégonfla , 
i parce qu’il ne pari oit plus à fa fantaifîe & ne fo 
f forvit plus de luy , il en parlok mefme avec . 

^ quelques termes de mefpris. Le Pape d’au- • 
il jourcUiuy , qui juge parfaitement bien du me-, 
t rite des hommes , l’éleva à la charge de Mag- 
j giordomé, delaquelleils’acquitta fort bien, 

> quoy qu’il euft encore mille autres occupa- 
» tions , n'y aiant point d’afTemblée , où il ne 

> full appelle , fi Pon y traitoit de quelque affaire 

. ' E . im- 
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importante. Il facilita encore à la maifon qui 
commande prefentement , Tacquilition delà 
terre Farnefe qui eft fa jurifdidion., & fuggc- 
ra les n niens d’en exclurrelc Duc de Parme, 
qui au defaut de cette branche eftoit appellé à 
cette (ijccefïlon : enfin aiant eu pour recom- I 
penfe le chappeau , on luy commit la Légation jl 
deBolognc, qu’ilexerçoit avec beaucoup de 
fàtisfaftion du Pape. C’eft un grand efprit > & ■ 

peut-eftre plus grand qu’il ne raudroit pour le. • 
public , s’il eftoit Pape : mais s’il avoit des 1 
pretcnfionsauPapat , ilnemanqueroitpasd’y I 
avoir des oppofitions ; & la plus grande (croit 3 
celle du Duc de Parme , avec qui il n’a jamais | 
cftcenbonncintelligenccpourlcsinterefts de j 
fa maifon ; c’cft pourquoy les Elpagnols par \ 
certaine complaifance qu’ils ont pour le Duc » f 
& parce qu’ils ont quelque préjugé de l’incli- j 
nation qu’il a pour la France , feront tout ce 
qu’ils pourront afin d’empefeher qu’il ne (bit 
Pape. 

Le temps approche 'de la promotion qui (e - 
d'oibt faire en confideratiou des Princes , & 
puifqu’on (çait desja ceux qui feront promeus, 
je laiflè le foin au tres-excellent Sagredo de 
faire part a vos SercnilTimcs Seigneuries de 
leur eftat & de leurs qualitez , j ’adjoufterai (eu- 
Icment que qüant a celuy de voftre Républi- 
que , qui doibt eftrc fait Cardinal , je n'en ay ■ 

n voulu dire au Pape, fçaehant que cette gra- 
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J ce efclict tousjours à ceux qui font les plus a- 
' greables àfa Sainteté'; & qu’il fulfit à voftreSei- 
; . gneurie de recevoir en cela l’honneur d’eftrc 

* Couronnes fans (èrcftrcindrc 

a 1 inclulion ou à l’exclufion de perfbnne en 

* pafticulier , pourveu qu’elle n’ait point de dc- 

* fiance de celuy qu ’on doibt promouvoir. 

' pourrois finir icy la lifle de ceux qui 

compolent la grandeur de la Gourde Rome, 

^ mais parce que la Reine de Sucde l’a choifie 
» pour y faire fa demeure ordinaire, & qu’il m’cft 
arrivé de communiquer quelquefois .avec là 
^ Majcfté, j’yadjouftcrai quelque peu déchoie 
i que j’ay à dire au fiijet de cette Princellè. 

'* • • EllcavoitàfonarrivceaRomefipeudecon* , 
f. noiilancedela grandeur de vdftreEftat qu’elle 

ï trouvoit eftrange que vos Minillres fulïènt - 
» traités à l’egal de ceux des plus grands Rois 
de la Chreftiente î ce fut pourquoy lorsqu’on 
^ que mon predecelïèur luy devoir aller faire 

vifite, il lèmbloit au commencement qu’elle 

i> fe monftraft un peu difficile à luy faire les mef- 

5 honneurs qu elle fàiloit aux Miniftres des 

^ autres Princes ; mais ^ant efté advertie qu’elle 

i feine'prenoit, ellecondefcendita en ufcrdela 

iii^nicrc (|U^n av.pit ^ccouftiiinédc le faire i 
la Cour. Elle fût en fuite bien informée de ce 
!■ que feryoit à la Chreftiente voftre Sereniftîme 
î République en continuant à Ibuftenir toute 
I lèulle les puiilàntes armes de l’ennemi com- ub 

« ■ i 

-rc'i. Ez mun. cooD 


loo Relation de f efiat < 

mun.Tout cela fit qu'elle monftra plus de com- 
plaifaiice à converferfouvent avec moy;& pour • 
en avoir les occalîons, n’aiant pas tant d’egard 
à fbn peu de pouvoir qua fiiivreles mouvc- 
raens de fàgenerofité , elle s’offrit à trouver 
les moiens de faire un régiment d’infanterie || 
pour le fèrvice de cet Eftat , & en donna la t] 
charge à Sentinelli Ton favori. Mais depuis les || 
difficulrçz qu’elle avoir à faire venir de la Suède j| 
les deniers qu'elle tiroir de fes appannages 
aiant aogTnenté > l’ardeur de cette bonne vo> 

O ^ ^ • ’ 

lonté s’attiédit , de forte qu’aprez mille dou, 
blons , qu’elle fit une fois toucher pour cela « 
il nefe bailla plus d’autre affignation ; car tout 
le refte s’en alla en fumée tant par la mort de l 
Sentinelli, qui avoir accouftumé de fc trouver 
là pour paier les foldats, que par la difgracc ' 
d’un autre qu’on avoir crû julques alors eftre en • 
faveur auprez de fa Majcfté. ' Je n’ay pas laifTé 
pourtant de luy aller faire la reverence de ; 
temps en temps pour marquer ma reconnoif- . 
fânee , & elle y a tousjours corrcfpondu par des 
actions degrande civilité. .Mais au fonds, cet- 
te P rincefle n’a que des fpeculations vaines, qui - 
fervent de fondement aux deficins qu'elle for- 
ged’entreprendre de grandes chofès. Et com- 
me elle n’cft pas bien-aife d’efprouver lestra- 
verfês de la fortune & qu’elle efpere tout ce • 1 
qu’elle dcfîre , elle penfe aufïl que tout ce qui I 
luy vientenl’eipritcft fortaiféà fiire. Et fi la I 

nou- I 
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nouvelledela mortdu Roy de Sucde , que j’ay 
entendue en chemin à mon retour, retrouve 

* : vraie , la necefl'ité d’argent où elle eft, au- 
f- • gmentera encore. Ileft vray que le Pape Alc- 
? xandre- s’engagea volontairement dans de 

^ grandes defpenfes pour la recevoir à Rome * . 

* ■ mais on ne doute point qu’il ne s’en foit repenti 

' depuis , lors qu’il s’eftapperceu qu’il n’y avoit • 
pas en cette PrincclTe toute la folidité de juge- 

* ment qu’on croioit qu’il y culb car elle a don- 

* né à connoiftre qu’elle eftoit femme comme 
les autres , & par conlèquent autant fujetteque 

^ nulle autre aux defauts de ce fexc. Elle à pre- 
{èntement pris une maniéré de vivre plus mo- 
^ derée, & à caufe de cela plus durable: & Il elle 
avoit voulu que le monde crûftque ce qui l’a 
^ obligée à quitter la roiauté& Ton roiaume, & 

^ à {è retirer dans la maifon. d’autrui, a eftcla 
P connoiflaneequiluy eft venue de la plus verita- 
® ble&de la plus lèure Religion qu’elle a em- 
braflec, elle ne pouvoir prendre une plus lage 
' relblution que celle de faire la retraite dans un 
Monaftere pour y vivre e-n toute liberté & y 
mener une vie retirée fans autre fervitudeque 
<eile qui auroit efté convenable à fa condition, 

! nonquantal’efclat, maisquantà fa commo- . 

^ dite , di au refte pour en pouvoir Ibrtir quand 
® elle voudroit. Elle ne fe toiioitpas du Pape, 
mais elle difoit qu’il luy avoit fait elperer de la 
' mettre fort àfon aile, & qu’au lieu de cela elle 
f -- I- \ E 3. voipit 

,1 *. 
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voioitque tous les parens de là Sainteté n’a- 
V oient point pour elle l’eftime cju’ils dévoient 
avoir. Elle adjouftoit plulicurs autres cliofes 
femblables, qui marquent une humeur qui le 
plaint tousjours & qui eft jullement celle d’une - 
femme qui nefçait ce quelle veut. Quand je 
pris congé. d’elle, je la trouvai alTez refveufe fur 
les advis qu’elle avoir de l’eftat dangereux où 


eftoit le Roy dé Suede ; ce qui m’a ^it croire 
ce que j’ay apris depuis que la mort s’en eftant 
enfuivie, elle avait UilféRome pour s’en al- 
ler dans Ton païs , afin de faire mieux aflèurer 
les alTignations qu’on luy a baillées. Quand 
elle aura fait cela , lî elle revient demeurera ’ 
Rome, beaucoupde gens en feront bien aifes^; 
mais il y en aura peu à qui elle donne de la ja- 
lon (îe. 

Il eft temps maintenant qu’aprez avoir dé- 
claré lesqualitcz internes & externes .du Pape, 
&de fes parens, & de ceux qui luy fervent de 
confcil & d’ayde au gouvernement Politique 
& Eeelefiaftique , nous pallions à examinei: les. 
fentimens internes de là Sainteté envers les 
princes de la Chreftienté pour finir par l’exa- 
men de ce qu’il penfe touchant le bien & l’a- 
vantage de voftre Serenilfinie Republique; 
furquoy aiant fait une fort foigneufe reflexion , 
je veux croire que je ne m’y puis que peu ou 
point tromper 

Et pour commencer par celuy qui tient le 

.1 ^ pre- 
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premier rang & qui a le plus d’autorité pat^nii 
les Princes feculicrs , ar(javoir l’Empereur, on 
ne peut pas dire que le Pape ne foiten bonne 
intelligence avec luy , puilque dans l’clcftion 
'' de fa Majefté à la couronne Imperialle , il a fait 
tout ce qu’il a pu pour furmonter les difficultcz 
c que faifoient les Eledtcurs , qui avoient de la 
i peine à fe rendre , à moins qu’on ne leur fift 
^ certaines fatisfaftions qu’ils pretendoient leur 
5 cftredeuës; & fa Sainteté eut bien de la peine 
0 à fe rendre favorables tant les Eleéleurs Eccle- 
[c . fiaftiques que les Séculiers , pour ne pas dire lès 
^ Proteftans , qui eftoient d’un collé gagnez par 
si:- les follicitations des François, & de l’autre re- 
î tenus par la connoiffance qu’ils avoient que 

>]i c’eftoit là le temps propre pour rendre leur 

condition bien meilleure qu’elle n’avoîtefté; 
)ir. car elle avoit beaucoup empiré par la longue 
iPi continuation de cette grande dignité dans U 
ÿ maifon d’Auftrichc : c’eft pourquoy le Pape 
jjj fait fonner bien haut qu’en cela il a rendu un 
grand fervice à fa Majefté Imperialle , & qu’il 
.fi a juftefujet d’efperer qu’en revanche elle luy 
.\c âccordera dans les occalions tout ce qui fera de 
ji ■ fon pouvoir: & en clfcton void quede ce cofte- 
Id on faitee qu’on peut pourluy donner tous les 
contentemens imaginables. Ainfi au com- 
^ ' nicncemcnt de ce Pontificat , ce fiit principale- 
ment à la follicitation du Pape que l’Empereur 
attaqua leRoy de Suède par l’invafion qu’il fie 
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dans la Poméranie nonobftant les difïîcultcz 
qui s’y rencontroient de tous coftez par le dan- 
ger qu’il y avoir de fufeiter de grands maux à 
l'Alemagnc fur les prétextes que pourroieuc 
prendre là deflus les alliez de la Suède, qu’on 
contrevenoit à la paix de Munfter : & ce qu’il 
y aenceladeplusconfiderablè, c’eft que c’e£^ 
toit en un temps que la Cour fe trouvoit tout 
^ a- fait (ans argent, qui cependant cft la choie 
qui doit cftre la plus prefte dans une émeute ü 
fbudaine. Neantmoinsles perfualîonsdu Pape 
l’emportèrent à caufe des promejOles qunl fît 
^ que s’il arrivoit que la choie prellàft , & qu’on 
euft befoin d’argent , on en remettroit une 
bonne fomme de Rome ; mais encore qu’on en 
fuft prefîc & qu’on en demandait avec beau- 
coup d’inftance, oniiradelongj&onpritdi- 
verfes exeufes pour ne point tenir la promelle 
qu’on avoir faitte , comme c’ell l’ordinaire de 
cette Cour de fe tirer des engagemens où elle 
cft,& delailïèr engagez ceux qui s’y fient trop: 

Et quoy que cela aie cité diirimulc par les Im- - 
periaux , il n’a pas laifsé de leur faire oublier en 
, quelque forte l’obligation que le Pape prétend 
que luy acette Cour , parce que d’ailleurs on 
s'apperceut bien qucrentremilê du Pape , pour *■ 
faire reülfirl’eleélion de Léopold, n’cfkoit pas 
tant pour crapefeher qu’elle ne fe filV d’une au- 
tre perfonne, que pour la conlîderation qu’a- 
voit là Sainteté qucii la dignité Impériale ve- 

noit 
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lioit à tomber entre les mains d*un autre Prin- 

% 

ce» onnepourroic pas s’alïcurer tjue l’autori- 
té de la Cour de Rome continuaft fur les Ca- 
tholiques d’Alemagne,& que lesConftitutions 
des Papes y fuflènt obfervées avec la mcline 
reverence qu’elles avoient efté receuès fous le 
gouvernement delà maifon d’Auftriche, qui 
s’eft tousjours monftrcefortattachéeaux coul- 
tumes & aux manières d’agir de cette Cour. 
Je tiens donc pour certain & pouralîèuré que 
le Pape & l’Empereur vivront prelèntemenc 
en bonne intelligence , & d’autant plus qu’au 
traité de la paix faitte entre les deux cou- 
ronnes de F rance & d’Efpagne on n’a pas fort 
conlideréleursinterefts, puifqu’entre ceux qui 
vont eu part ôn les a mis tout les derniers, 
dont ils ont tous deux eu du déplaitir,& en ont 
murmuré en eux mefmes; mais ils ont egale- 
ment dilfimulé leur mécontentement , qui en 
quelque maniéré a fervi à les remettre plus 
eftroitement dans leur première confidence , 

. & à faire que l’Empereur ait prefte plufioft 
qu’il n’euft fin t l’aureillc adxconfeils du Pape, 
lorsque les troubles du Nord ont augmenté. 
Le Pape fçaitqu’à laCôut de l’Empereur il a 
peut-èftre plus de crédit qu*en aucune autre de^ 
la Chreftienté , ce qui fera qu’il voudra mettre 
à execution fes penfees , qu’il m’a dites plus 
îl’ une fois , qu’il travailloit à tirer l’Empereur 
dans une guerre avantageufe pour la Chref- 
V , E s ïien- 
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tienté par des moins faciles & refervé parde- 
vers luy. Peut-eftre que les conjonctures 
prcfentes luy rendent la chofe plus faifable 
qu’elle n’auroit eflé en un autre temps ; car 
quand fa Sainteté me fit entendre Ton deflêin, 
quelque reflexion que je fiffe, je nepùs jamais 
comprendre ny comment , ny quand elle en 
- pourroit venir à bout. Mais je ne croy pas 
qu’à cette heure on y trouvait grande répu- 
gnance delà part de l’Empereur, parce qu’il 
à i’elprit vif& biendirpofe à fc laiCfer engager 
quand on luy donne de bons confeils : mais fi 
pour y parvenir il faloitdébourfer de l’argent, 
on ticndroitpour chimérique cedeflein, parce 
que les Princes d’aujourduy ont de l’averfion 
pour toutes les propofitions de rupture qu’on 
leur fait ; & l’Empereur en auroit plus que 
tout autre, principalement en un temps que 
l’Empire elt elpuifé, que quelques-uns n’obeïf- 
fent pas trop bien à celuy qui en elt le Chef, 
que les autres le voudroient voir bas, & que 
tout le monde a de la répugnance à Contribuer. 
L’Empereur n’a point d’autreMiniltreàRome 
que le Cardinal Colonne , quiaiahttousjours 
gtand rcljjeét pour le Pape àcaufe des interefts 
de fa maifon , ne peut pas dans lès negotiations 
faire grand fervice à la Majcltc Impériale, mais 
tout palTe par les mains deMonfeigneurCarafïc 
Nonce en la cour Impériale , qui exerce cette 
charge avec ftiitant de fatisfaétion pour l’un & 

pour 
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t pour l’autre , cju’il la faifoic avec profit quand 
: il rcfidoit auprès de vos ScreniiTimes Seigneu-^ 

i ries. 

La nation Françoifeeft peut-eftrecellequi 
^ a le mieux compris le genie de la Cour de Ro- 

p me,& qui a le mieux appris le moicn de fe tirer 
i des inconveniens dans lcfi]uels fe trouvent 
J' infenliblcment engagés les autres Princes. 
3 ElleeftimeSd revereaufouveraindegréleSie- 
[1 ge Apoftolique , & elle luy rend tous les re- 
(peûs qu’on peut attendre d’un prince vraic- 
Jj ment Catholique & pieux , mais elle eft tout 
ÿ cnfemble bien clair-voiante pour main- 
jf tenir fes prérogatives , -& pour éviter que 
j3 les Ecclefiaûiques , qui aujourduy veulent 
(^1 eftendre leur pouvoir par tout , ne luy ap- 
portent du préjudice. Il ne part pas li toft 
,jj un decret du Sancluaire de Rome , qui fe 
ÿ fente de fon ambition , qu’il ne foie foi- 
^ gneufement examiné par le Parlement , qui 
g bien fouvent , fans y apporter de modera- 
^ tion> donne des arrefts contre ce decret , ôc 
0 laijûfe puis apres crier la cour de Rome à fon ai- 
0 fe. Fort fouvent aulfi par la dilcuffion & par 
la négative de ce qu’il contient on apprend la 
j(j leçon aux Papes qui paffent les bornes de leur 
JJ. pouvoir en voulant diminuer l’autorité roiale, 
> de forte qued’ordinaire ils font obligés de plier 

1 r • 1 r • n r\ ' » n ^ • 

J. & de raire des latisraaions. C eft ce qui 
J arrive rarejnent aux Papes, quand ils ont affai- 
flT ■£(?'' rc 
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re aux autres Princes quelque Grands qu’ils 
foient , car pour divers égards ils n’olent par- 
ler avec la liberté qui cft propre aux François ; 
d’où vient que les Papes ne fe haftent pas fi ai- 
fcmcnt d’innover contre les prérogatives de 
ce Roiaume-là , fçachant bien qu’en voulant 
introduire une nouveauté ils n’avancent pas 
leurs affaires , mais qu’au contraire ils fe font 
tort , du moins en leur réputation , fi ce n’cft 
en autre chofe, piiifqu’ils fonü obligés derelaù 
•cher, ou de ne voir point exécuter ce qu’ils a- 
voient refolu que l’on fift. 

Je n’ay pu remarquer que le Pape ait aucu- 
ne averfion pour cette nation , comme quel- 
ques-uns ont creu , mais j’ay reconnu feule- 
ment qiPila condamné la forme nouvelle de ce 
gouvernement, parce qu’il a eftime qu’elle a 
■ cfté inventée par ' Mazarin l’unique butte de 
toutes lies injures que j’ay veuefehapper à fa 
Sainteté. Mais au mefhie temps qu’il fe plai- 
• gnoit de Mazarin, ilmefloit tousjours quel- 
que louange du Roy & de la Reine , & quel- 
que eloge du floriflànt eftat de ce Roiaume, 
à. qui,commeil difoic, le malheur eftoic efeheu, 
d’eftre gouverné par un homme feul , quiiàns 
fe foucier du bien public ne regardoit qu’à fês 
' propres interefts ; mais quand les premiers 
bruits de la paix commencèrent à s’épandre, 
il fut longtemps dans une penfée bien profbn-' 
de que le temps eftoit venu d’ouvrir les yeux 
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pour bien conliderer cc qui (è paflbit ; p^TCc 
qu’il nedoutoit point qucMazarin par ces dou- 
ces & agréables nouvelles de la paix n’cuft le 
defïèin d’endormir les Princes félon les ar- 
tifices ordinaires, & qu’ apres avoir fait un 
peu de parade de fa bonne volonté pourevi- 
ter la haine de tout le monde, il ne retour naft 
avec plus de fureur que jamais à faire la guer- 
re. Depuis voiant qu’il y avoir effeétivement 

- un traité , & en aiant raefme appris la confir- 
mation par fis propres Miniftres , il ne pût 
moins faire que d’en témoigner quelque con- 
tentement, Si. de déclarer que n’aiant jamais 
rien demandé à Dieu avec plus d’afFeélion que 
de voir en cela Ton detîr accompli , il luy eftoit 
indiffèrent que la paix euft efté faittepar (bn 
moien ou par celuid’un autre, parce qu’ilavoit 
au moins cette confolation que les articles ne 
pourrôient pas eftre bien differens de ceux que 

- long temps auparavant par de longues veil- 
les Si apres pliifieurs cbnfiiltations il avoit 

•luy mefme minutés. Mais avec tout cela, 
le Pape ne laiflbit pas d’eftre piqué , quoy 
-qu’il n’en fifi: rien paroiftre , de ce qu’on luy^ 
pouvoir reprocher que la paix avoit cftéfàitte 
par celuy qu’il avoit fait paflèr dans toutes for^ 
tes d’aflèmblées pour un homme quis’oppo- 
-foità toLitcequifiménageoitpourlapaix 8C 
' la concorde ; & de ce que les Elpagnols de- 
Y oient maintcuant reconnoiftre comme l’au- 
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teur du repos de leurs Eftats celuy qui leur 
avoir tousjours efté contraire & qui les avoir 
opprimes au grand préjudice de la Religion 
Catholique : & bien que le Pape euft fait au 
gentilhomme , qui vint à Rome pour avoir la 
difpcnfc du mariage, un grand difeours àla re- 
commandation deMazarin , rapportant en a- 
brege la maniéré de fa conduite la faifànt paf- 
fèr pour la plus heureufe qu euft jamais eue au- 
cun desMiniftresfes predecclTeurs,ils’cft pour- 
tant depuis prefenr é des occafions, où il a efte 
bien aifé de remarquer que fa Sainteté retient 
encore un peu defon ancienne jaloufter&quand 
il n y auroit autre chofe , il fuffiroit de ce qui 
s*eft paffé pour le regard de l’Archevefquc 
d’Ambrun AmbafTadeur de France auprès de 
vos Sereniftlmes Seigneuries , qui a donné le 
grand déplaifir qui dure depuis fi longtemps & 
qui n’a pu encore eftre appaifé. Car le Pape 
en revient tousjours là qu’encore qu’il y euft 
en France des hommes de plus grande pro- 
bité 5c plus propres à cette charge que luy , 
Mazarin avoit voulu la baillera un Écclefia- 
ftiqiie, afin qu’à caufe de l’intégrité > que re- 
quiert cet employ , & des inconveniens qui 
cnpourroient fuivre, on ne manquaft pas à 
trouver, quand on voudr oit, quelquefujet de 
mécontentement. Vos Seigneuries ne fçau- 
roient croire combien le Pape a monftré de 
chaleur dans fon opinion, 5c encore que le 
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different fuft de rien , l’adlion n’eftant pas en 
ellemefme fi confidcrablc que les Ecclefiafti- 
ques veulent qu’elle foit, j’en ay pourtant efté 
plus embaraffé quedes chofesde la plus haute 
importance , parce que j’ay eu grand’ peine à 
dcfabufcrle Pape de la creance qu’il avoir que 
vos Sereniffimes Seigneuries tenoicnt plutoft • 
pour les François que pour luy , & qu’en refii- 
fant de recevoir Ton Nonce en habit different 
de l’ordinaire, vous aviés monftrc que vous 
ne vous fouciïéspas que le Siégé Apoftoliquc 
maintinft fes prérogatives & cette autorité 
qu’il n V a que Dieu fcul qui puiffe limiter. Je 
nelaifïaipas de dire des chofèsquipouvoient 
finccrement afiêurer fa Sainteté quel’unique 
but de vos Seigneuries eftoit d’empefeher de 
plus grands mécontentemens & de faire qu’on 
s’abftintde ces fortes de nouveautés quieuf- 
fent pu à l’avenir s’introduire. Je priai encore 
quelques-uns des Cardinaux les plusconfidens, 
les plus avifés de s’entremettre , afin qu’en 
une chofè fi legereon ne fepiquaflpoint , & 
qu’on confideraft avec un œil de prudence la 
finccrité de vos Seigneuries. Maisle Pape nefc 
paia d’aucune raifoii , & continuant dans fes 
premières plaintes il répliqua que c’eftoit une 
chofè préméditée par Mazarin , qui n’eftant 
pas content de troubler tout le monde en al- 
lumant de plus en plus le feu de la guerre, vou*-’ 
droit , s’ilpouvoit , faire gonfler avec aincrtur 
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mcleplailîr de la paixcjuiriefaifbit que Com- 
mencer. Il (c paifoit dans ces fortes de plaio- 
• tes une bonne partie de l’audience fans qu’il 
yeuftmoicn de modérer la colere du Pape. 
Or je doute li les chofes pourront demeurer 
en Peftat où elles font, à moins que les François 
ne prennent refolution de rappeller d'icy leur 
Miniftre, comme j’eftime que toutle monde 
doibt faire ce qu'il pourra, afin que la paix 
s’entretienne par les corimmnes fatisfadVions 
qu’on fe donnera les uns aux autres, fans crain- 
dre à l’avenir que des choies de fi peu d'impor- 
tance interrompent unefi grande joye. Tou- 
tesfoisilme femble, que nonobftanc ce que 
)’ay remarqué, oii peut dire avec grande vrai- 
femblance à vos Sercniifimes Seigneuries, 

. que file Pape & le R.oy de France ne font pas 
-tousjours enlicrement Tatisfaits l’un de l’autre, 
ils auront pourtant de la répugnance à en ve- 
rnir à une mésintelligence qui puiflepafilèr juf- 
qu’à la rupturerce qui obtiendra non feulement 
entre le Roy & le Pape d'aujourd’huy mais 
auflîientrefcs fiicceflèurs. Et il y a deux rai- 
ibnsqui m’obligent à le croire ainfi ; la pre- 
mière eft , que les Papes voiant qu’ils ne pour- 
ront introduire à leur fahtaifie par la force 
Sc par la rigueur leurs innovations dans ce 
•roiaume pour foire préjudice aux privilèges de 
4ŒgUfe Gallicane & pour diminuer de beau- 
■coup lajurildidtion temporelle, s’empefohe- 
• ront 
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ront tous jours d’en venir là pour ne fe pas em* 
baraiïer dans le defplailîr de voir leurs decrets 
rejettez & leur autorité mefprifée , d’où il ar- 
rivera cjue la caulè ceiïànt , ces diflènfions , qui 
en font l’effet , ceflèront auffi. La fécondé , 
qui eft purement politique » fe réduit à cecy : 
C’eft qu'encore que les Papes aient pris un 
grand eriipire fur les Efpagnols , parce qu’ils 
les ont à diverfès fois extrêmement obligez > & 
qu’ils exercent dans leur païs une autorité qui 
ne leur eft point conteftée , neantmoins ils ne 
fc peuvent tout- à- fait défaire de la peur qu’ils 
ont que cette Monarchie ne vienne un jour à 
ouvrir les yeux &ne tafche foulager des 
grandes charges que les Ecclefîaftiques luy ont 
miles infenfiblement fur le dos. Et parce que,, 
fî cela arrivoit , il pourroit bien eftre que les; 
foudres des cenfure's & les forces temporelles; 
de l’Eglife ne feroient pas fuffifàntes pour s’op- 
pofor àcedanger , les Papes ont pour maxime- 
d’eftimer l’amitié des François pour s’en fer- 
vir en ce cas. comme d’un moien capable de 
reprimer les troubles & les rerauemens qui 
poiirtpient venir de la part de la maifon d’Auf- 
triche. Il y a des Cardinaux qui m’ont quel- 
quefois entretenu fur ce point là , non pas en 
termesfî nets , mais neantmoins en telle forte 
que je me pouvois aifément appercevoir qu’on 
void Sc revoid plus clair Ôc plus loin que les 

Princes, n’eftiment qu’on face» Quant à ce que 
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les François n-aiant plus pour fufpedte l’avidité | 
des Eccldîafticjues tafcheront à le tenir en a- | 
mitié avec la Gourde Rome, il fèmble qu'il | 
n’y ait point de lieu d’en douter à caufedela | 
conformité de la Religion , & à caulè auÉTi de | 
leur propre intereft: parce que s’ils trou- I 
bloient le repos de Rome, elle ne mahqucroit j 
pas à fe lier plus eftroitement avec les Elpar I 
gnols , qui eft ce que les François tacheront I 
tousjours d’empefeher tant qu’ils pourront. I 

A juger des chofes par l’intereft de la Cour | 
de Rome & par l’inclination du Pape Alexan- I 
dre , on ne devroit point douter que la nation I 
Efpagnollc ne polledall plus qu’aucune. autre I 
l’afFeftion de fa Sainteté, L’intereft de la Cour I 
de Rome cdn iifteen.ee que la pluspart de l’ar- 1 
gent , dont elle regorge plus qu’aucune ville I 
d’Italie, ne le tired’aucun autre endroit plus a- I 
bondammentquedes Eftatsdu Roy Catholi- I 
que, dans leiquels le tribunal Ecclefîaftique j 
eltant en une Ibiiverainé vénération , tous les 1 
Eftats de cette Monarchie y ont recours , avec I 
un notable profit des officiers , qui ont part aux I 
annates & encore à d’autres chofès feloo leur I 
qualité & celle de leurs offices. Et pour ce qui ■ 
eft de l’inclination du Pape, pourveu que d’ail- I 
leurs il face paroiftre un zele general pour le I 
bien delaChreftienté & pour la propagation I 
de la Foy , & que ces deux chofès folent en 
aflèiirance , comme je veux croire qu’elles y 
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Tont , j’ellime qu’il peut & doibt avoir une af- 
•fedVion plus particulière pour une nation , qui 
a pris pour maxime de n’admettre point d’au- 
tre Religion dans Tes Eftats que la Catholique 
Romaine , & d’emploiertoutcs fes forces pour 
l’avancer: mais dans la vérité les chofes nefe 
palïèntpas de cette maniéré-, car foit qu’on 
croie à la Cour de Rome que tout ce que les E- 
fpagnols font pour le bien de la Religion cft 
pour leur intereft , ou foit que cette Cour fc 
perfuade qu’elle doibt dominer abfolument fur 
ceux qui n’en viendront jamais à rompre avec 
elle, quelque grands que foientlcs -deplailîrs 
qu’elle leur donne, on remarque dans tous les 
differens qui nailTent entre Rome & l’Efpagne, 
qu’aprez de grandes & longues conteftations 
l’accommodement s’en fait prefque tousjours 
au contentement du Pape & à la diminution de 
quelques-unes des pretenfîons du Roy Catholi - 
' que; & quand la chofe a ainfi reiilTi au defavan- 
taqc de cette Monarchie, les Princes des autres 
Elïatsen reçoivent aulfi un notable préjudice: 
car quand le Pap&ou fes Miniftres ont une fois 
en main dequoy monftrer que les Efpagnols 
cedent en quelque chofe , ils s’en fervent aulU 
toft pour confondre ceux qui voudroient en 
ufer autrement, ou du moins pour les induire 
â ne pas refufer de faire une chofe a quoy une 
Monarchie aufli grande qu’eft celle d’Elpagnc 
^ acquiefeé. Cette raifon peut avoir quelque 
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efficace quand Us traitcent avec les Princes in- 
ferieurs , qui ne peuvent pas à chaque contc- 
ilation qu’ils ontavecRorae en venir à la forcci 
mais le Pape & les Kdiniftres fe gardent bien de 
s’en fervir quand ils traittent avec lés François, 
qu’à lors que les Ecclefiaftiques les ont prelîèz 
par cet exemple desElpagnols de confemir àdes 
chofêsqui leur eftoieutprcjudiciables, ils en ont 
receu des refponlès qui leur ont fermé la bou- 
che : & moymefmes eftant inftamment follki- 
té de prefTerauprez de vos Seigneuries la révo- 
cation de FOrdounancequidefendauxEcclcr 
fiafiiques d’acquérir desimraeubles,iiir cequ’on 
m’allégua l’exemple decequifèpratiqiioit en 
Efpagne dedans les autres Eftatsdu Roy Ca- 
tholique, je refpondis , que les raifons , qui 

• obligcoient cette grande & vafte Monarchie 
à en ufèr de cette maniéré , n’avoient point de 
•lieu à noftre egard , parce que cette Républi- 
que eftant un petit Eftat, & fes biens des Ec- 
■clefiaftiques s’y eftant multipliez extraordi- 
nairement , fi on leur laiii'oit la liberté d’ac- 
querir tousjours & de n’aliener jamais , noftre 
pofterité ne pourroit attendre autre choie que 
d'eftre un Jour chaflec de ce * marais ôi peut- 
eftrede tout le territoire qui eft en terre ferme. 
C’eft à ce point là que feront réduites les prin- 

• cipautez , qui non contentes de s’allùjettiraux 
choies quelles doivent à l’Eglile; Romaine 

• " - V coirt- 

‘ *VeniJi efi bajlie dans unniiiT^is^ 
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comme à la mere univerfêile des Clireftiens , 
^ voudront fcconder & fuivrelesdefirsdu Pape 
■ ^ en celles qui font indifférentes^ car on ne leur 
demandera pas tout d’un coup plufieurs chofes 
oùily ait de la difficulté , mais tantoft l’une & 
tantoft Pautre,& ainfi peu à peu il s’en trouvera 
tant , que toutes enfcmble elles diminueront 
& limiteront la puiffance temporelle ; & quand 
les Prmees penlèront eftre maiftres , ils trouve- 
ront leur autorité tellement abbaiffée , qu’ils 
feront eftonnez de voir un autre maiftre dans 
f'f leur propre maifon. Ceux qui fçavent Icsex- 
torfions qui fe font à Naples, & peut -eftre dans 
tous les autres Eftats de l’ECpagne par les Mi- 
' niftres de la Threforeric de Rome, tant en ma- 
2^'^ tierede *delpouille qu’en l'exercice de ce qui 
ois Çç levé pour la fabrique de Saint Pierre , qu’on 
fait paier aulTi â des perfonnes purement laï- 
ques , ne pourront qu’ils ne s’eftonnent , com- 
2 ®'* me il fe peut faire que les MiniftresEfpagnols 
^ J (oient fi endormis , qu'ils ne voient point avec 
22^ quel empire tout-à-fait plein d’indiferetion Sc 
d’infolence on traite les perfonnes Sdes-biens 
de leurs fujets. Que voftrc Screniffime Sei- 
gneurie remercie donc la divine bonté , qui 
l’a prefervee de ces confufions, & qui luy a 
2 ^*^ donne de la prudence & du courage pour fe dé- 

fendre 

}l2’ 

Cefi un droit qui fe leve par la Cfjambre Ecclefiafii- 
que apres la mort des Ecclejiajîiques qui n’ont point la 
faculté' de tefter. 
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fendre elle & fcsfu jets des violences eftrange- 
res , la confirmant tousjours dans l’ancienne & 
Vraie Foy, maisJuy donnant tout cnfèmblelc 
jugement fie fçavoirdilcerner ce quieftdeuà 
Celàr & ce qui eft fieu à Dieu. Il eft certain 
que fi les Elpagnols n’ouvrent les yeux tout au-, 
trement qu’ils n’ont fait ,ils nepeuventattcn-, 
dre de quelque part que ce foit une plus forte 
tempcfte que de la Cour de Rome , quand par 
quelque accident il s’élèvera des difTenfions. 
entr’cux, parce que les peuples qui font fujets 
de lamailbn d’Auftricheeftant fort attachez à • 

t • • 

la Religion & pleinement perfuadez que le 
Sanftuaire de Rome eft celuy qui peut donner 
& ofter le fiiliit eternel , fi dans un commence- 
ment de rupture les Papes viennent aux Inter- 
dits, ou à la révocation des Induits qu’ils ont 
libéralement accordez aux Rois Catholiques, 
il eft indubitable qu’il s’enfuivraunecombu- 
ftion generalle , qui pourra cauftr la révolte 
de tous les fujets de ce grand Empire , & que la 
perte du repos &de la feureté des Efpagnols 
viendra juftement de leur trop grande obeïf- 
fance , en laquelle ils penfoient que devoir con- 
fifter leur principale force.Mais auffi pêüt-eftrc 
que le bon genie de ces roiaumes fuggerera des 
moiens qui empefeheront ces inconveniens» 
& que le prefènt fieclc n ’aiant pas efté heureux 
pour cette Monarchie à caufè du peu d’hom- 
mes vertueux, qui en ont efté les Souverains, 
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le fiée le avenir en produira de plus excellens , de 
compenlèra Icsdefordres paflèz en prévenant 
^ ceux qui pourroient arriver. Et en effet fi on 
confiderc avec attention l’eftat des chofes pre- 
(èntes du monde, il importe grandement à la 
Chreftienté qu’il y ait un Prince tres-puiflànt 
qui dans les dangers , où la peuvent mettre en 
un iuftant & à l’impourveu les armes des Bar- 
bares , accoure promptement de luy mefme à 
Ibn lècour s làns attendre qu’il (e face des ligues 
^ qui ne (è peuvent faire qu’avec le temps , & qui 
caulènt du retardement. Et fi la Chreftienté, 
euft eu dans la con jonfture prefente un puiflànt 
P Prince qui l’euft ainli lècouruë , peut-eftre que 
^ voftre Sereniftime Seigneurie ne feroit pas re- 
^ duitte au point où elle le trouve. Et cepen- 
^ danr de fon falut dépend celuy de tout ce que 
la Monarchie d’Elpagne poftede en Italie, 
f Maispourrcveniràcequej’ay dit , le Pape A- 
lexandre n’ignore pas toutes les raifons qu’il a 
de faire cas del’Elpagne & de fon Roy j & Ibu- 
vent il le f^aic bien dire aux Miniftres desau- 
f. très Princes , mais en forte pourtant qu’il lèm- 
^ blequeles bien- faits que la Cour de Rome re- 
^ çoit des Elpagnols ne doivent pas èmpelcher 
^ cjue le Pape ne leur dénié de temps en temps les 
grâces qü’ilsluy demandent, comme aiantl’au- 
torité de ne pas faire pour fes enfans , qu’il aime 
^ le plus , tout ce qu’ils voudroient , mais leu- 
'"'‘demeut ce qui peut tourner à leur plus grand 
c-''":.- . ■ bien-. 
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bien & à leur plus grand avantage fpirituel. Sa 
Sainteté a fait des plaintes dcccquelesMini- 
ftres Efpagnols ont efté par trop fecrcts envers 
elle, en ce qu*ils ne luy ont point communiqué 
le Traité de la paix , prétendant qu’aiant tous- 
jours eftimé que les propofitions qui venoient 
de leur part eftoient bien plus plaufibles que cel - 1 
les qui fortoient du cabinet de Mazarin, on luy 
faifoit tort en obfervant ainfi rigoureufemeni ; 
lefeau du lilenceque Mazarin leur avoir iiur 
pofé: Sequoy qu’on tafehe de modérer le de- 
plaifir qu’elle en a, en luy faifant voirquela 
chofe a efté auffi tenue fecrettea TEmpereur, 
&meftneâ cette République qui avoir eftélî 
longtemps emploiée pour ce traité; Elle nefc 
fatisfait pas pourtant de cette exculc, & relpood 
qu’on devoir mettre différence entre des Pria- 
• ces Séculiers & un Pape , qui n’a veillé à autre 
chofè qu’à rechercher les moiens de donner ce 
contentement à la Chreftienté , & ne pas faire 
cet honneur à un homme qui s’eftoit avifé de 
tous les artifices imaginables pour retarder un 
fi grand bien. Avec tout cela je conclus que le 
Pape a jufte fujet d’aimer les Efpagnols non 
tant parce qu’ils ont extrêmement contribue 
à fon exaltation, que parce que leurs forces ont 
arrefté la fureur des Hérétiques , & que la ri- 
chefTe de leurs Eftats apporte l’opulence à U 
Cour de Rome ; & je croy que véritablement 
e , Wi il les aime , mais aiant trouvé que fes prede- 
r cef- 

G * uir * 3G M: . 
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ççfi^urs luy ont fait le chemin d’avoir à demei^ * 

1er le plus fou vent avec la Cour Catholique",! 
il ne veut pas faire autrement , eftiraantqu'a ; 
un certain égard ces conteftations augmen- * 
tent la réputation de la Cour de Rome, & que' 

•• prend une belle occahon de Ce ilàiref 

e^imer des autres Princes j lâns toutesfois ‘ 
que Je me départe de ma propofîtion quepluc 
les Elpagnols ■ condelcendtont aux volontcz, 
desPâpcsj&plusils {cfcrontprejudîce, &que 
les grandes obligations , qu'ils rçconnoilTent; 

Siege Apollolique , peuvent un jour 
produire de très dangereux effets/ s’ils ne le! 
prçcautionncntpar les moiens qu’ils juger ont 
les plus propres contre les pretenfions des Ec-* ' 
cjeliailiques , a ân de mettre leur Alonarchic 
en plus grande feureté.! * • - ' 

Le Roy de Pologne fiibfîfte parce que Diéu> • " 

1 a alïîfte ; Car au refie s’il s’cfloit mndé fuc' 
les errances que Rome luy, avoir données de. 
l’ayder d^argent* les, ehnenus en aüroiajc' . , 

triomphé j & la perte totale de ce Roiaumoau.4* ’ : ' ‘ 

roit donne le branle wxaütrçs Provinces , j a»; • 
vec un danger manifefle qu’ünes’elhbÙft 1 
quartiers-là une;puifîmcç qui fèfi^ rendue^ ; 
fpïniidable àjtoute l’Eutope< Dieu foit înü^ 
qiie.*^Us,^mmes e^ cftatdçyôirxhacun re-} 
tourner chez fby, & quelesmains.des Princes. * 

Içs plus ^jfîns-commepccnti fc deûier 

^ cette auerre ; • tar', 

r'if. ■ " r»n. ■' 
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on n’enpourroit rien attendre de bon, files,' 
preflàntes affaires de la Chrdlienté les enflent' 
appeliez à la defenfe de leurs propres Eftats.' 
Le Pape fait grand monftre des bons offices 
qu’en cette conjonfture il a rendus a la Reli- ? 
«rion, & auxEftats des Princes Catholiques. 
Mais les Polpnois & les Impériaux n*en parlent; 
pas ainfi . Us difent qu’au plus fort de la guerre,- 
ils n’ont pas fenti qu’il leur foit veiiu gr^d; 
profit fles exhortations de fa Sainteté, qui ne. 
leur ont fervi qu’en ce que leurs ennemis ont 

eftimé qu’elle n’avoit pas pour eux fi peu d’a- 
mitié qu’elle ne vouluft bien leur envoier du; 
Iccours de Rome. C’eftee bruit là & non au* 
tre çhofe , qui peut avoir fait croire que les for- 
cés Catholiques eftoient plus grandes quelles 

n’eft oient en effet. Au refte le Roy Cafîmir. 
bon foldat & bon Çatholique voiànt à cette 
hciire que fes pertes ne font pas a beaucoup 

prez fi grandes., qu’il avoit fujet de craindre 

qu’elles deuflènt cftre , remercie le Pape de ce 
qu’il afait , & pour luy faircplaifir il témoigne 
que les feules paroles delà Sainteté ne laiflent 
.pas de luy avoir fervi. . - / , 

Le Duc de. Savoie n’a point eu de Mmiftre à 
Rome depuis quelques mécontentémens qu’on 
luy donna du temps d Innocent • aufli veule 
peu d’affaires que fon Alteflê y a , elle n^a pas 
lefoin d’y entretenir de Miniftre. .Le P.ipc 
dWiôurduy^ qui cherche tous les moiens 
o V. ; . ' d’ap- 
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d*apportcr du luftrc & de l’efclat a Cette Cour , 
& qui eftime qu’il confiftc au plus grand 
nombre de ceux qui reprefentcnt les Princes , 
à témoigné qu’il feroit bien-aile d’avoir enco- 
re auprcz de luy un Ambafïàdcur du Duc de 
Savoye, comme celuy d’un Prince à quil’E- 
glifeeft obligée : Il l’a fait connoiftre par des 
voies obliques a Madame & au Duc Ton fils , 
qui ont trouvé bon de contenter en cela fa 
Sainteté , laquelle de fa part feroit aufîi bien- 
aifede donner plusd’eclatà cette maifbn, s’il 
s'y trouvoit maintenant une perfonne digne de 
lapourpre Cardinale pour eftablir fur déplus 
fermes fondemens la pofterité des Chigi , d’chi 
vient qu’un certain Marquis de la Moiette, qui 
cft un Cavalier fort bien fait , s’eftant prefenté 
d Rome en qualité d’Ambafifadeur, le Pape té- 
moigna qu'il en eftoit fort content. 

Le nom du Grand Duc de Tofcaneeflagrea- 
ble a toute la Cour, le Papel’eftime, &dans 
les Confiftoircs il a plus d'une fois parlé de cet- 
te Alteflè avec grand honneur , peut-eftre,> 
parce qu’eftant né fon fujet , & la pluspartdc 
fesparens eftant fous fa jurifdiélion , il croid. 
quêtant par le devoir de fanaifîance, que par 
la conûderation de ce qui peut arriver , il d.oibt , 
avoir pour luy toute l’eftime dont il eft digne. 
Enquoy le Pape eft plus louable que n'ont efte . 
les trois Papes fes predeceflèurs Clément VIII» = 
Paul V , & Urbain V 1 1 1 , qui , bien qu’ils ^ 

F 2 fuflent 
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fufifentnE2 dansla Tôfca.QC , oui^lieçenrtclîc- 
mcncce^qii’ils devoienrà ^ ^ 

qùi'CQ eftoiènt les Princes-j qu oa ne les put v 
exeufee d’ingratitude i mais parce,qji<ç ’eftlç t 
▼ice naturel des Preftres « peu de .'g®is^ font , 
reflexiqn ; & cependant eelà èft capfê. q^ç les» 
Princes mcfmes ne (gavent pas s ils doWent 
cftre bien-aifes qa’un deleuts fujets s*avancç|' 

a la (buveraine dignité Ecclefiaftiquc. ► 

Ces deux Princes pour d’autres fortes d’iû-» 
terefts n’ont pas l’un de l’autre toute la fatisfà-. 
^ion qu'ils devroient avoir, celuyquicona- 
mândea Rome ne manquant; pas à choquer, 
tantoft un Prince & tantoft 1 auiïe , & ccli- 


peut-eftrepour monftrer quetous reçoivent dç, 
luv un pareil traitement , que l'un n’a. pasj 


P?s;î 


îuy un pareil * . . 

fujet de fe louer de fon gouvernement. plus qirç. 
l’autre. Mais avec tout cela ils negorcient con-, 
fidemment, & comme tous deux dntle brait 
d’eftre fort prudens , ils communiquent en-j 
fcmblc, s’il arrive que les deux Ç ours ment f 
quelque chofe à demefler , ce qui ne fert pasj 
pcuàentretcnir& conferver leur bonne intel-^ 

ligçnce. - a. ' - 

"Encore que les Génois. , après avoir ’Cftc-i 

quelque cempsfansavoirunMiniftreaRomc* 
parce que dans ce Pontificat ils avoient cfté 
comme exclus de leurs prétentions , fcnaienc 
depuis peu envoie un avec quelque ‘clperancc 
d?cft-rè -mieux - cfcoucci que par le . paifé . ! 
; . . ; ay 
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j.^ay ()eiDeà; croire que le Pape vuellle rien in- 
ÜOveren leux faveur, de peur d’apporter de 
jj; Jjrouillerie entre les autres Princes, qui ne le 
j'I tenant pas leursinferiéurs ne pourroient fouf- 
i frir qu’on leur accordafl de plus grandes -pre- 
^ rogatives qu’ils n^cn ont. Tout le mondera dit, 
^ à Rome que cette République délirant avoir 
^ plus de Grandeur > qu’elle n’eri a , donneroic 
' bien.- toft pour l’obtenir quelquegroflè fommç 
d^ argent , & que cela Ce pourroit faire en cou- 
vrant de quelque prétexté Ipecicux le cont ra<fîj 
qu’on en feroit. Tout cela peut eftfej mais le 
. plus honnefte nioien leroit à mon ad vis de l’o- 
bligerà concourir a^vec fon clcadre au fecours 
de là République pouryu qu’elle ne vouluft pas 
juplus de reconnoiü«iC€i; ' 
j:tieiîdroit. 

Le Duc de Parme aprez les bonnes paroles* 
^ qui luy ont efté données , trouve qu’on luy de- 
nte en effet la làtisfaéliôn qui cft deuë à fes 
V jaftes defirs » qui vont à eftire. réhabilité à ra-? 

cheter foneftatde Caftso. Je n’ay pasman-: 
j que , en aiant eu Tordre de vos Seigneuries , z, 
m^acquitter des devoirs.à quoy j’eftois obligé 
, & par la juRicë défa caufê & par. vos comm^Un 
^ démens. Mais aprézqu’oai m’a tourné detoup 
\coftez par des paroles ambiguës , je me fuis; 

^ bien apperceuqu’dl faldit quelq^chofede plusj 
preRàht pour en venir i'bouc. ^ ne peut nier 
J dans la veritéqu’oh nefàce grànd tort à ceDuc» 
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parce qil’encore qu’en la Chambre Apoftoli- . 
que il y ait un a£le qui luy adjuge cet Eftat, s’il y 
n'cft racheté dans un certain temps prefix , ^ 
neantmoins un Pape,qui cft d'une humeur plus f 
douce & plus modérée que n’eftoit Innocent» r 
devroit pluftoft fui v re les réglés de l’cquité que 
celles d’une jufticc exaéle » en conliderant que .* 
cet Eftat vaut deux tiers davantage que le mont 
auquel il eftoit engagé , & qu’il ne pouvoity 
avoir de temps plus mal propre au Duc que cc- 
luy qui a couru depuis le contraél , pendant le- 
quel toute la Lombardie eftoit en armes > pour y 
ramaflTer l’argent qu’il devoit rendre, aiant cfté | 
d’ailleurs ncceftaire qu’il ait gardé à fes propres I 
defpens ce mefme Eftat , quoy qu’il fuft un fief 
de l’Eglife , ce qui luy a coufté infiniment, 
Mais quand on traite avec les gens de laCham- 

bre Apoftolique&qu’il s’agit d’intereft, on n’eft t- 

point efeouté » & on n’a jamais bonne raifon. t 
C’eftdoncl’intercft des Couronnes, ^ipreza- } 
voirveu la teneur des claufes du contradt , de ‘ 
trouver un moien pour faire relever le Duc de 
cette enorme lefionjSc cela viendroii mieux des 
Efpagnols que de toute autre nation.pour ofter 
de l’Italie toute femence de difeorde qu’on 
pourroit faire revivre par de Icmblables mé- , 
contentemens: & fi celaarrivoit, les Efpagnols [ 
en reccvroieny>lus dédommagé queperfon- , 
ne , parce qu’as y ont plus à perdre. Mais une * 
bonne parole du Pape leur fait toutpafTcr, & i 

leur J ; 
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leur ofte la volonté de faire ou de dire aucune 
chofe capable de donner le moindre deplailir a 
fa Sainteté : Et je me fuis desja apperceu quclc 
nouvel Ambalïàdcur d’ElpagneD. Louis Pon- 
2e de Leon cft venu avec delTcin de ne rien ne- 
gotier que ce qui agréera au Pape ; & que par ’’ 
cette raifon il permettra que le Duc ait toute 
l’obligation de cette aiFaire aux cftrangers , qui 
puis aprez, ;&avec raifon, en feront recom- 
penles aux occalîons. 

Ce que j’ai dit du Duc de Parme s’applique 
pareillement au Duc de Modene,qui allégué des . 
raifons les plus claires du monde fur le liijet de 
Comacchio & de (es annexes. Il y a plus de foi- 
xanteans que ce procez cft pendant aux tribu- 
naux de la Cour,iàns qu’on ait pu avoir de fen- 
tence,. qui déclaré in jufte la demande de ceux 
de la maifon d’Efte , encore que les plus grand» 
Jurilconlùltes de noftre temps aient emploie ' 
toute leur addreflepour trouver des raifons, qui 
les facent decheoir de leur pretenfîon., & qui 
appuient celle delà Chambre. Tout ce qu’ont 
pù faire les Advocats, qui ne manquent jamais 
de refuites pour faire durer une affaire, a cfté de 
prolonger cellecy.Et il cft arrivé plufîeurs fois 
que lors qu’on a efté aux termes de la vuider par 
quelquehonncftecompofîtion, à l’heure qu’ou 
cftoit furie point d’y. mettre la dernieremain 
&delaconclurrc, onatrouvédesefehapatoi- • 
res par quelques nouvelles exceptions ; il bien • 

F 4 - que 
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•que ce procès a dcsjadurc, comme j’'ay dl^, 
plus de foixantc ans. Mais il eft jufte qu^au 
temps que s^efteind rémbrafcment iinivcricl 
de la guerre, toutes les eftincelles , qui le pour- 
^roient enfin ralumer , s’eftcigneut en tnefnv 
■^temps j ôc ilcftbien raifonnable aufll que 

■ Couronnes er^loiënt leur autorité & leurpoiv- 
voir à faire ceiïer pour tous jours certaine lafchfe 
& vilaine avarice qui déplaiftàtout le monde. 
Mais fi on ne travaille en cette occaûon, comr 
me il faut , & fi on ne parle en termes exprès , 
& en mettant â part toute civilité, il fera dif- 
ficile d'en venir à bout, parce que les afifaires 

e la Chambre de Rome (but des goûfres 
nfernau^ qui cngloutifiènt tout ce que l'on 
d’ou i'Oû ne revient noa plus que dç^. 
l’enfer. 

LcDucdeMantouë eft en confîdcration a 
Rome pour les Eftats qu'il poflède, qui doi- 
vent obliger tous les Italiens à luy fouhaiter de 
la profperité , comme fait le Pape , qui eft cri 
'cela de concert avec les autres prihccs.d’Italie. 

• Au refte il (c foucic peu de cette Cour a caülè du 

■ peu d'af&ires qu’il y a. La Cour de fon cofte 
‘ne fait pas grande réflexion fur fa perfonne. 
Elle le confidere comme un prince, qui ne peut 
•mieux faire que de fiiivre le courant des autres, 
c’eft à dire, de s’accommoder au gouft de ceux 
•qui font les pluspuiflans en Italie, &particu-? j 
|icreracntdcyoftr9^igncurie: car en fc tc-^ > 

V V nant { 


4 
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filant bien avecelle» il fait en mcfme temps 
^outluy & pour le bien general., 

: : ^ous voicy au dernier , mais au plus im- 
portant Chapitre de cette Relation, auquel je 
âois rapporter & ce que le P-ape a> dans l'e- 
iprit pour ce qui eft des interefts de voftre Sc- 
xenilïime République, & ce qu’on peut elpe- 
tjerde bien deluy, & ce qu’on en peut craindne 
de mai » s’il plaifoit à Dieu de luy donner une 
plus longue vie que ne la lemble promettre 
ion tempérament. Çi de la converfation con^ 
ddente Si familière d’un grand Prince avec le 
Miniftre d’un autre on pouvoir £ûxt un juge<if 
ment adèurédeiès intentions , jenepourroic 
croire autre choie fînon que voftre Seigneurie 
pcut^deii epererde iuy , iïon pas des^ehoC^ 
4’împortance ny delà qualité de celles dont 
slleauroit jufteraent beioin, mais au moins 
celles qui pourroient iervir à entretenir avec 
luy une paifiblc correlppndance, & aie rendre 
mutuellcmênt des offices d’amitié tousjours 
accompagnés du defîr de voir profpercr Pun 5c 
l’autre Eftat: car danslaverité.jenepuispaS 
dire que là Sainteté n’ait traité avec moy avec 
toute forte de civilité & de bienveillance ; & 

' quant aux choies qu’elle a jugé eftrc blafhaa* 
blés, & aux aéliionS qui luy aiant efté peut-eftre 
mal rapporteés, elle a crû devoir ceniurei'; elle 
l’atousjoursfait avec tant de modeftie Si de 
circohfpcftion , quc-jc craindrois de faillir , fi 

F 5, :• - , ■ j*ca- 
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j’cn voulois penfcr autrement : parce que fà 
Sainteté n’ajamaisparlé qu’en bons termes de 
voflre fage gouvernement>aiant dit qu’il eftoit | 
conduit & adminiftré avec une grande bonté 
-& juftice. Je me fuis pourtant apperçu qu’elle 
faiibit tous les jours quelque pas pour parvenir 
au dejïèin qu’elle avoit de s’oppoîer aux volon- . 
.tes de vos Seigneuries : Et quoy qu’elle ne [ 
changeaft jamais le ton de fa voix en traittant / 
avec moy, il eftoit neantmoins aifé à voir ■* 
qu’elle avoit donne lieu à de finiftres impreft 
^ons, qui l’cloignoicnt de la bonne opinion 
qu’elle avoit accouftumé d’avoir natureile- 
inent de cet Eftat. Ses premières paroles fu* 
rent , fur ce que jeluy reprefentay les preiïàn- 
tesneceftites que (bulfroitvoftre République 
pour lefouftien delà guerre j Que vos Screnif- 
ïimes Seigneuries n’avoient point -voulu ac- 
cepter les propolîtions qui pouvoient en 
quelque façon la foulager , comme eftoit celle 
de la fulpenfîon de quelque Religion inutile, • 
quiaiantefté une fois cflreéluée avoit apporté 
une grande diminution des charges publiques, 

Sc qu'il y avoit un moien bien aile d’cfprouver '» 
tout de nouveau le mefme bénéfice, fi la Repu- ; 
bliquc vouloit permettre que l’Ordre Ecclefia- ' 
ftique fe remift peu à peu des pertes qu’il fai- i 
foit maintenant par l’alienation de tant de • 
biens, qui eftoit de révoquer l'ordonnance qui î' 
defcndoitaumcûiie Ordre d’en acquérir j fur-É 
* quoyl, 

- " L 
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quoyje ne m^eftendray point , parce que j’ay 
tant cfcrit de cela, que vos SerenifTimcs Sei- 
gneuries ont fujct d’en cftre ennuiécs : Et 
quoy que je pûffc dire , il me fut impolîible de 
luy mettre eni’efprit que cette ordonnance ne 
produifoit pas le mauvais effet que fa Sainteté 
s'imaginoit. Quelquefois elle venoit à fc 
plaindre qu'entre les chefs qui commandent 
le* armées il y avoir des difputes & des pointil- 
lés, qui empefeh oient que la Republique ne fuit 
bien fer vie , que les deniers cftoient maladmi- 
niftrés , & que ceux qui les manioient en ti- 
roient autant de profit qu’il en revenoit de 
dommage au publicV que les mcfmes cheft 
moins foigneux de bien faire leur charge que 
de profiter du trafic des marchandifes qu’ils 
tranfportoicnt au Levant, eftoient caufe que le 
public qui rcqueroit l’application toute entière, 
de ceux qui commandent , en recev oit un no- 
table préjudice. Toutes chofes qui fans doute, 
cftoient cfchappccs de la bouche & de la plume 
du prieur Bichi , qui pour couvrir fes propres 
dçfîuts eftaloit ceux des autres. Delà le Pape 
prenoit occafion de fè plaindre que la Républi- 
que dans fes ncceflitcs n’avoit recours qu’au 
Siégé Apoftolique , qui pour fon regard n’a-, 
voit foin d’autre chofe que de luy fournir de 
raffiftancc,&quefîtous les Princes, chacun à 
proportion de fes forces , faifbient autant que 
fait le Saint Siège , la Republique fe trouveroie 

fuf- 
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fùffilâmment aflîftcr & pour ladefenfirc & ‘ 

pour l’ofFenfivc : 6c là-dcilus il fc mettoit a 
Mire üne cnunieration des charges aurqucllcs U 
* Ghambre Apoftolicjuceftoitrujette,& dans CO 4 
difcours qui eftoit tout plein d’cquivoques^ l 
Comme j ’ay cfcrit à vos Sercniffimes Scigncû ^ J 
. lies, il s’ellcndoit au de-làdccequ’ilcnfaloit ; 
pour s'cnnuicr. Il difoit de plus qu’à ccttc ’ 
heure la paix eftoit faite entre les Couronnes > ; 
le que fi clks ayoient bien pû trouver un thre-' f 
for pour s’entreruiner, clics le pourr oient en-. 
corC mieux, pour ayder cette République , qui^ > 
i’eftoit rendue frontière de toute laChrcfticnté 4 
Contre le Turc ; Qu’elle deyoit avoir un6 î 
' grande & particulière confiance en la France, ' f 
< Veu la partiiKte qu’elle âVôitt^môignéavpir- ft 
pour elle, quand.clleluyavoît donné toute la ^ 
ÈitisfaéHon qu’elle defiroit ,faifrnttacitcmcnt 
allufion àce que j’ay dit cftre arrive au regard 
. 4u rochet de l’Ambafladcur j & on ne fit que T 
■\ pcrdre.lé temps dans ces fortes dedifeours en A 
’ ; là dernière audience avec pc^ de profit pr^r le C 
public: mais' on m’y a donné à connn4l||ae f 
que fi le Pape à cfté lentement jufqu’à cett^ * 
.heure à faire ce qui eftoit plus fon devoir ; 
quedeceluideperfonne,ilira encore plus len- ; 
tfement à l’avenir, puilqu’il eftime avoir fâ-i ' . 
tisfait plus que tous les autres à l’obliga- 
tion qu’il a de sfoppofer à l’ennemi commun. 
C’eft ce qui fait qu’il n’entend pas parler vo ^ 


Ion 
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:i lontiersdePcnvoy d'un ambafl*adeur extraor- 
£ dinaire à Rome , s'imaginant qu’il viendroic 
avec deflein de remporter aufTi quelque Iccours- 
;; petraordinaire : mais a dire vray je voy le ^ 

: Pape fort peu refolu à le donner , pour ne par 
s dire,obftinément déterminé a le refufer, pàrc(j 
qu'^eûivement il n*y à point d’argent. St 
on s’imagine qu'il erigera des Monts pour le 
trouver, je ne le croy pas : & Sa Sainteté-iq , 
plaiR à deipenfèr ce qui provient du peu qu’il y 
en a en des chofes où il prend un fîngulier plaî- 
fîr, comme en des baftimens , en des embellif^' 
fcmensd’Egliles*) Rendes accommodement 
4c ÙL propre maifon: & quand il fe dilpoferoit à 
£tire quelque ckofe de plus que l’ordinaire, je 
n’eftime pas qu’il fift d’autre libéralité que' 
celle qui ne luy coufte rien , qui cft d'accroif- 
• tue les impolitions du Clergé de cet Eftat ^ 
qu’on fçait eftre desja lî decliarné qu'il n’a quq 
les os: & c’eft là jüftcmcnt nous ailifter de npf- 
tre propre bien » encore qu’on ne defirc pas ^ 
R»mc que ccla/e dife ; car ils veulent qu’oa 
cj!oiëquctoutce qui eft aux Preftres en qi^*, 
que païs que ce fait, leur appartient; Commet 
[ j’approchois du tempsde mon départ,; jc^ trouw, 

■ yaile Papeunpeu piusdôux. Il rendit tout de*; 

; Bouveau grâces à pieudela conclüflon de la~ 
i 'paix, & témoigna qu’il avoir meilleure opi-- 
[ nion pour l’avenir des. aifaires du Levant ni'cn . 

. alléguant la raifon que ;’ay remarquée, quieftvi 
■- ■ 
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que le cœur luydifbit queVoftre Republique 
ne mettfoit point les armes bas contre les 
Turcs qu’elle ne les euft défaits & qu’elle n’en 
euft remporté quelque lîgnalécViéïoire. J’c- 
ftime qu’il me difoit cela pour donner coura- 
ge à vos Seigneuries, afin qu’elles s^eloignaf- 
{ènt de tout traite de paix, qui fuft prejudiciable ; 
d la Chreftienté,ou peut-eftre qu’il le propofoit ‘ 
quelque ligue avec la cour Impériale ou avec - 
celle de Pologne; je ne le fçâurois afïêurer, 
mais j’aurois del’inclination à croire pluftoft 
Je premier, parce que.lePape trouvera difficile- 
ment en ces quartiers des Princes qui le fient 
en lès promeflès ; & perfonne ne voudra s’em- 
barquer en des entreprilês a moins que d’avoir k 
en fes mains une fomme, qui l’aflèure de n’eftre i. 
point abandonné, ‘ quand il ffe verra jengagé 7 ' 

1 1 • A 1 ^ 


dans la carrière. A mon départ , apres s’eftre 


f. 


mis bien avant fur mes louanges, dont je vou- 
drois qu’il fe fuft: monftréplus chiche , pour- { 
veu qu’il euft efté plus liberal de fes laveurs en- • 
vers voftreSeremflimeRepublique, il m’enjoi- j 
gnitdemefouvcnir de vous’ reprefenterqui- | 
tre choies: la première , qu’on tafthaft d’aflbu- ' | 
pir au tribunal de Pinquifition de Padouè' ces .• 
diffèrens qui demeurent tousjours allumés 
au ftandale de tous ceux qui en entendent 
la matière : Sa Sainteté me le dit ainlî fans ' 
faire de reflexion que quand voftreSeigneuric iJ 


fe rcfolut à fe mefler dans ces intercfts-là, il y 
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fAUt bien croire que quelque importante raifon 
l’induifît à le faire. Qct ordre m ’a cfté fort faf- 
cheux, parce qu’ilregardc une matière qui ne 
s’accommode point avec mon genie, & fur la- 
quelle il y a eu fort grand bruit. . ' 

' La fécondé » qu’on travaillai à mieux af> 
féurer la navigation de la met Adriatique , car ' 
il le plaignoit qu’il n’y avoit point de négoce ' 
au port d’Ancone , paree que les marchands ne 
font point alTcurés en palîànt avec leurs mar- ‘ 
diandilès, à caufe des reprelïaillcs que font les 
C'orlàiresde Dulcigno, qui de temps en temps ' 
s’elchappent poilr piller» & qui tiennent en al- 
larme toute la coie de la Marche. Il adjouia 
que fi pendant que la guerre durera contre le 
Turc, voftre Seigneurie vouloit Ibuffrir qu’orj 
tinft deux galères au port d’Ancone , on le fe- ' 
roit aulTi-toft que J’efeadre (croit revenue du ' 
Levant. 

La troifiéme, qu’il plûft à vos Seigneuries ’ 
de s’abienir d’interpofer leur jugement aux 
matières Ecclefiaiiques , comme elles font 
de temps en temps , ce qui ofFenfe & blelTe la 
jurifdidUon Ecclefiaftique , & les enferre im- 
prudemment dans, les cenfuresillativcs:& puis, 
ïànspenlèraux dilgràces qui arrivent de jour 
en jour , il me prefifa fort pour vous obliger à. 
la modération de quelques-unes de vos ordon- 


nances. 


La quatrième , que voftre Seigneurie vou- 

luft 
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aux occurrences <]ui peuvent arriver )parcc que 
les'fèmences de là haine I qu’on leur a portée 
autrefois, n’eftant pas encore efteintcs en quel- 
ques-uns qui les'connoiflènt mal, il ier oit bien 
aifc > me àt le Pape > mais ce ne feroit pas une 
action bien genereufe, de leur drelïèr des cm- 
bufches fur descalomnics & des impoftures,<pUf 
ont befoin d’eftre regardées d’un oeil d’indif», 
ferencepour cftrc;Oonnuës& repoulKes, Jcr 
promis de faire ponctuellement ce que là Sain-, 
tetc me conunanc^, & de reprclênter a vos Sei- 
gneuries ce qu*el|e fouhaitoit. Elles verront, 
& conlîdereront , aiaot un jugement qui ne (è; 
peut troraper,enquoÿ elles pourront favorilcr.' 
^Sainteté ; qui finit là fa derniereaudience, en 
l’accompagnant d’une, benediélion paternelle 
qu’elle donna à vos Seigneuries& à inoy, avec 
Onfouhait&unprêlàge deviCtoircs &dèpro-^^ 
Iperités. perpétuelles 
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